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Parler d ’esprit d ’équipe suppose deux choses 
également importantes : q u i i  existe des équipiers 

et un ch e f  d ’équipe. Ou m ieux} qu il y ait des 
fils et un Père. C'est à quoi peuvent faire échec 
una affirmation m al entendue de la personnalité, 

p lus encore que la conception peu salesienne de 
Vautorité. Drame cornélien qui ne se i'ésout que 

ciana une volonté raisonnée de servir, et toute 

pénétrée de surnaturel. /1 ce titre, chez Don 
Bosco, le véritable héros, c'est « l 'assistant », le 

m artyr  de Vanonymat.

E n fin ) que le Père Bouquier me permette  
d'insister —  à propos de la mystique du travail 

■— -sur le danger de V « agitation » ! Pas de tra­
vail utile qui ne soit dominé, c'est-à-dire pensé, 
c ’est-à-dire prié. Dire que Véducateur doiJ être 

un homme mangé est une formule dangereuse ; 
on voit assez en quel se.?is. L ’union ù Dieu —  

(Don Bosco} c ’est l ’union à Dieu, a-t-on dit) —  

n est possible que p a r  une fidélité farouche a u x  
pratiques de piété, et p a r  un art savant de se 
ménager des répits au cours de la journée pour  
l ’étude et la prière.  « Dormez huit heures par 
nuit, disait récemment un Cardinal, ao'itez-vous 
moins, et faites oraison... 3). « Toile et iege ».

. I .  H  A L N A  .

an l ’o c ta v e  de  S a in t  F r a n ç o i s  de  S a l e s .

(5 février) ' ' ' '



AVANT-PROPOS

Sainteté scilésienrte

Le Salésien, disciple de Don Bosco, devra se 
sanctifier comme lui dont la manière de sainteté 
a été authentifiée, canonisée, si l’on peut dire, 
par  l ’autorité inlfaîllibie de l’Eglise,

En d ’autres termes, la « perfection de l ’E van­
gile point de départ de toute sainteté, dans 
son application pratique au problème particulier 
de l’éducation, nous est parvenue à. travers un 
saint éducateur, Don Bosco, qui, de ce fait, se 
présente à tous comme le modèle achevé, mieux 
que cela comme le type idéal et le chef-d’œuvre 
par excellence à reproduire.

C’est donc son mode de sainteté, reproduit 
d ’aussi près que possible, qui marquera pour 
nous Salésiens le point culminant de la perfection 
à réaliser,

Soyons assurés qu'il n ’en existe pas d ’aussi 
sûr, d ’aussi confondu avec notre vie d ’éduca ­
teurs chrétiens ; parole du Chef de l ’Eglise.

Quelle folie ce serait de n ’en pas faire cas et, 
ce qui est pire, de faire fi d ’un tel héritage pour 
s empresser inconsidérément auprès d ’autres 
sources de spiritualité, sans doute très riches, en 
toui cas pas saîésiennes. '
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L unique mode de sainteté qui sauvera nos 
vocations en nous donnant la possibilité de les 
épanouir, Don Bosco seul nous l ’offre.

j ’ai dit. Don Bosco seul. 11 est le seul saint dont 
toute la vie se soit déroulée dans un cadre édu ­
catif. Educateur, il ne l ’est pas accidentellement 
comme beaucoup d ’autres qui ne le sont qu’à tra­
vers leurs écrits a la manière d ’un Rousseau, par 
exemple ; il l'est depuis sa plus tendre jeunesse 
et le restera jusqu’à son dernier souffle.

Suscité pour l'éducation des abandonnés et des 
enfants du peuple, il a suivi le plan providentiel 
sans la moindre déviation, lui consacrant la tota­
lité de ses pensées et de ses expériences. Son plan 
éducatif, fruit de longues réflexions, de nombreux 
essais dont quelques-uns soldés par l’msuccès, il 
l ’a consigné en quelques pages précieuses et ea a 
confié l'héritage à ses fils, religieux éducateurs 
comme lui, façonnés à son image, longuement 
éprouvés à ses côtés.

Les gens du dehors nous envient « un tel trésor 
de sagesse pédagogique, de procédés savants et 
pratiques » et, nous Saîésiens, le mésestimerions 
et lui pr éférerions d ’autres recettes moins sûres, 
moins authentiques, quelle imprudence !

** *

Il existe une sainteté du contemplatif, une 
sainteté de l ’apôtre, une sainteté du savant ; c ’est 
toujours la même sainteté avec des accentuations 
particulières.

I] est question avec Don Bosco d ’une sainteté 
aux lignes nettement définies, ¡fortement caraeté-
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risées, la sainteté de l’éducateur chrétien. Don 
Bosco, tous en conviennent, compte dans la ca ­
tégorie des éducateurs chrétiens, comme un des 
types les plus représentatifs, pour ne pas dire le 
plus représentatif.

La raison d ’être du Salésien comme religieux 
et comme educateur tient toute enttere dans le 
système éducatif préconisé par Don Bosco, le 
système préventif. Nous sommes les religieux du 
système préventif, nous, Salésiens.

Notre pédagogie autant que notre spiritualité 
en découlent. En cela uniquement consiste notre 
spécialité, mieux que cela, notre originalité.

Pour tout le reste nous ne sommes pas des spé­
cialistes et l’on peut à la rigueur se passer de 
nous. On rapporte à ce sujet la réflexion de Don 
Bosco à Don Costamagna en I 885 : <f Le sys­
tème préventif est entièrement notre affaire, notre 
spécialité ». « E cosa tutta di noi ! »

Le reste n ’est pas entièrement de nous et d au­
tres s’y rencontrent avec nous. Mais pour le sys­
tème préventif il est la chose que Dieu, l’Eglise 
et le monde attendent de nous.

Xrahir une mission semblable ce serait perdre 
sa raison d ’être, tarir la source des vocations et, 
en définitive, se condamner à disparaître ; cela 
Don Bosco n ’a cessé de le redire.

Comme professeurs, comme techniciens, ;1 en 
existe d ’autres que nous et de plus habiles sans 
doute ; comme saints religieux il s’en trouve d au­
tres également ; nous sommes seuls, les Salésiens, 
seuls à pratiquer, par devoir d ’état, le système 
préventif sous ses différents aspects : primauté
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de la pro'tection, m éthode et ambiance familiales, 
vie sacramentaire et mariale puissantes.

■*$ £

Un instant de réflexion va nous faire découvrir 
que ce système éducatif, consciencieusement 
appliqué, commande le régime de vie mortifiée 
(ascèse) et le mode de perfection qui convien­
nent le mieux à des éducateurs salésiens.

Q u ’impose-t-il en effet? Avant tout la charité 
d ’une assistance vigilante ; or, qui dit assistance 
dit présence active de nuit et de jour,

L ’assistant dans l’esprit de Don Bosco c ’est le 
modèle vivant, planié devant les yeux des en­
fants, c ’est le défenseur qui rend impossible le 
péché, le guide qui éprouve en donnant des ini­
tiatives, qui conseille et encourage avec bienveil­
lance.

¡Víais nous avons bien compris q u ’il s agit, 
comme pour une m am an digne de sa mission, 
d ’une présence active et continuelle. Oui. ne voit 
combien cette présence à la longue devient cru­
cifiante? -

On aimerait tellement changer un peu, s’éva­
der vers d ’autres horizons ou d ’autres occupa­
tions ! '

Sans compter que 1 amour-propre chez l ’assis­
tant a lui aussi ses exigences. Et cette condam ­
nation à un ensevelissement perpétuel au milieu 
des humbles et des petits, de ceux qui ne trafi­
quent pas, qui n 'aspirent à rien ou à pas 
grand chose, dont personne né parle, n ’est certes 
pas pour le satisfaire.
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C’est dans ce sens sans doute qu’on a pu  p a r ­
ler d ’un certain martyre de F a n o n y m a t  L’expres­
sion paraît très heureuse.

Ne jamais paraître, rester toujours dans l’o m ­
bre ou la pénom bre d 'une  classe, d ’une école ou 
d.’une œuvre n ’offre rien, en effet, de particuliè­
rement exaltant. Le panache, c'est certain, re ­
crute plus de partisans que l’effacement discret, 
la star ou la vedette de cinéma recueillent plus 
d ’applaudissements admiratifs que la vertueuse 
maman. '

D’autant que cette présence comme cet a n o ­
nymat devront s’inscrire à longueur de vie dans 
un comportement particulier, celui des gens sim­
ples. A  dire vrai c ’est comme d ’un horizon aux 
lignes régulières, calmes, apaisantes mais qui 
tourne à la monotonie tellement ii ne s’y rencon­
tre rien de heurté ou d ’un peu en relief.

• * '* *

Autre considération. Vivre au milieu des en ­
fants dont l'unique aspiration est d ’aimer et 
d ’être aimé, va imprimer comme nécessairement 
a la pédagogie salésienne une orientation nou ­
velle dans le sens affectif.

On répondra au besoin de itant d ’âmes en 
aimant à son tour, en régnant sur elles pàr le 
cœur, Et nous aurons la pédagogie dite affective 
ou pédagogie du cœur avec sa discipline des sens 
et du cœur, avec sa culture de vertus appropriées 
à un tel régime : I o) la pureté et ses vertus 
d ’accompagnement, la modestie et la tem p é ­
rance ; 2") l’amour désintéressé, bienveillant et 
surnaturel. -
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Jeu très délicat, discipline très stricte qui im­
poseront à Téducateur une surveillance de tous 
les instants en vue de barrer la route au venin 
de l’égoïsme qui risque à tout moment de s insi­
nuer par surprise.

Car le danger dans ce don du cœur c'est, vous 
l’avez deviné, la recherche de soi-même dans 
l'affection de l’enfant,

A des jeunes qu’on éduque, il importe d ’offrir 
une ambiance ou climat de vie favorables. Or il 
n ’en existe pas de comparable à celui de la fa ­
mille dont Dieu lui-même est l’auteur.

Ce qui aura pour effet de produire, entre é d u ­
cateurs et enfants, un régime de confiance mu­
tuelle, une familiarité de bon aloi dont les quali­
tés spécifiques, si je puis ainsi parler, portent les  ̂
noms bien salésiens de douceur, amabilité, éga­
lité d ’humeur, joie, sourire, bon'té rayonnante, 
autant de notes d ’une gamme des plus harm o­
nieuses, '

Enfin, parce qu'il s’adresse à des chrétiens, le 
climat de l'institution salésienne se haussera tout 
aussitôt à un plan supérieur où Dieu sera comme 
un centre vers lequel tout convergera, où le 
divin, qu’il s’agisse de la pnère, de l’enseigne­
ment religieux ou de î'usage fréquent des sacre­
ments tiendra la première place, où la conscience 
de l’enfant sera préparée en fonction de cet o r ­
dre des valeurs.

Dans un tel régime de vie, l ’ambition unique 
,de l’éducateur visera à forger de vrais élus de 
Dieu, c’est-à-dire des chrétiens dignes de porter
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ce nom, soucieux par conséquent de l’exemple à 
donner, des responsabilités à prendre.

H va de soi que pour mener à bien une aussi 
noble entreprise les éducateurs salésiens seront 
tenus à vivre en équipes très soudées, autour d ’un 
unique chef d ’équipe, le Directeur de l ’institu­
tion, véritable continuateur, sur un plan local, 
de Don Bosco lui-même. A cet impératif de 
l’unité dans l’action commune éducative, ils de ­
vront' tout sacrifier, goûts personnels, idées origi­
nales, fantaisies même parfois.

Enfin sur ¡tant de beau travail humain et divin 
veillera l’inspiratrice céleste du génial éducateur 
des Becchi, la Vierge Auxiliatrice. Elle inspirera 
et régira toute 3’actÌvité educatrice des fils de 
Don Bosco comme le fait une mère au sein d ’une 
famille très unie. Dans ce dessein et afin de bien 
marquer la place de choix qui lui revient dans 
l ’institution salésienne, on se consacrera à Elle 
tous les matins, on lui récitera dévotement le cha ­
pelet, on l ’invoquera en toute occasion et tous 
seront unanimes dans cette conviction que sans 
Elle, à Don-Bosco, rien ne peut « tourner rond )i, 
tout reposant sur sa protection maternelle. En 
un moi:, pour chacun des Salésiens ; Elle sera 
l'A.ux.ili?.înce.

Tâche immense, délicate, absorbante, cruci­
fiante que ce travail de l ’éducateur salésienî Quel 
levier merveilleux va pouvoir la rendre réalisa­
ble ?

La prière qui mérite le secours divin, cela va 
de soi. Mais il existe autre chose de très part i ­
culier dans la :façon d ’agir de Don Bosco, sans 
quoi son éclatante réussite resterait inexpliquée,
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je veux parler de cette véritable mystique de tra­
vail que le saint fondateur a su insuffler à tous 
ses fils comme une consigne de métier.

Travaillons, travaillons, ne cessera-t- il de répé­
ter ! e't de créer de toutes pièces ce type de reli­
gieux moderne en perpétuelle activité, s adonnant 
à toutes les tâches, intellectuelles autant que 
matérielles, faisant appel à toutes leg initiatives 
mêmes les plus hardies, donnant par une union 
constante à Dieu une valeur d 'é ternité  à tant 
d ’agitation, ne s ’arrêtant en définitive de 'travail­
ler qu ’au mom ent de rendre le dernier soupir.

Sem blable programme, il faut l’avouer, échappe 
à la banalité ; il est riche en virtualités de toute 
sorte sur le plan temporel ; il est fécond en p a r ­
ticulier sur le plan qui retient toute notre at ten ­
tion, celui de la formation spirituelle et de la 
sainteté des Salésiens.

** *

En résumé :
Le modèle de sainteté du religieux salésien, 

l ’Eglise le luì a présent« officiellement ; c'est 
Saint Jean  Bosco, type achevé des éducateurs 
chrétiens.

A le suivre fidèlement les Salésiens, éducateurs 
par é ta t  comme leur fondateur, trouveront la 
sainteté qui leur convient : ascèse ou mortifica­
tion appropriée en même temps qu'occasions p ro ­
videntielles de sanctification.

Au point de départ un système éducatif, le 
système préventif. Il est chose strictement salé- 
sienne, car seul un religieux est à même de l ’a p ­
pliquer. De ce système naît l’assistance ou cha-
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rité active avec ses lois rigoureuses de la p ré ­
sence, de l ’anonymat et de la simplicité de vie.

Et comme tout s enchaîne rigoureusement en 
éducation, la vie au milieu d ’êtres dont l ’unique 
loi est le cœur, com m ande l’emploi d ’une m é­
thode adéquate dite méthode affective.

Se faire aimer en vue de pouvoir éduquer ; 
car l ’enfant qui a besoin d ’etre aimé et de se 
sentir aimé se donne volontiers à quiconque 
l ’aime.

Pédagogie du cœur qui régira l’éducation des 
sentiments du cœur, en particulier du plus déli­
cat de tous, la pureté, tant chez l ’éducateur que 
chez î’enfant.

Parce q u ’il n ’existe pas de pureté sans une 
ascèse correspondante, Don Bosco, inclinera ses 
fils à la conquête des deux vertus jugées par lui 
comme aptes et seules aptes à ce travail de p ro ­
tection : la modestie et la tempérance. Cette der ­
nière entendue au sens large de privation du su­
perflu et également au sens strict de mortification 
de la bouche,

Semblablement le problème du milieu à édu- 
quer l ’inclinera à faire régner dans ses maisons 
un climat déterminé ; un seul, avons-nous dé ­
couvert, pouvait convenir, celui-là même que 
nous offre la nature, œuvre de Dieu ; l’ambiance 
familiale avec son accompagnement nécessaire de 
vertus correspondantes : la paternité, la familia­
rité, la bonté, la douceur, 1’amabÍlité, le sourire, 
la joie constante, etc.,,

En définitive, puisqu'il s ’agit d 'éduquer des 
fils de Dieu, il nous a semblé que la sagesse exi­
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geait q u ’une orientation toute surnaturelle soit im­
primée à cette formation. D'où la primauté d o n ­
née à l’enseignement religieux et à la pédago ­
gie sacramentaire et mariale en vue d aboutir a 
l 'élaboration d ’une conscience droite et délicate.

Pas de travail éducatif véritable sans une 
équipe avons nous dit encore, et ça a été la mise 
en avant des servitudes et des joies que procure 
la charité communautaire.

Dans le but enfin de dégager dans toute son 
ampleur la personnalité humaine et spirituelle de 
l’éducateur et de pousser au maximum le déve­
loppement logique de son plan éducatiif, Don 
Bosco impose à tous, religieux et enfants, la loi 
rigoureuse et féconde du travail, d ’un travail ai­
manté par la prière, le travail-prière comme on 
l ’a appelé, qui tire toute son efficacité de sa conti­
nuité, de son exécution consciencieuse et de l ’es­
prit surnaturel qui le soulève sans cesse.

Pour schématiser, la sainteté salésienne se dé­
finit comme suit : ■

1 °) Une présence continuelle dans la simpli­
cité e't l ’anonymat ; .

2°) Une âme chaste dans un corps modeste 
et tem pérant ; .

3 U) Un cœur de père avec un visage souriant ;
4°) Le culte du surnaturel à travers la prière 

et les sacrements de Pénitence et d ’Eucharistie ;
5 U) Le culte de l’Auxiliatrice ;
6 “) Enfin, la mystique du travail-prière, du re ­

ligieux « aux manches retroussées )>.
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un religieux éducateur

L'inspirateur et I© M odèle  s 

Saint Jean Bosco

Question troublante,

On a pu se poser la question suivante ;

11 existe un esprit de l’Evangile qui condi­
tionne notre caractère de chrétien.

Au cours des siècles, cet esprit s'est inscrit dans 
la vie des populations, dans leurs mœurs et leurs 
institutions.

Est-ce que notre esprit chrétien 1950-1951 in­
carne toujours authentiquement l ’esprit du 
Christ? Ne se seraît-il pas produit une certaine 
dégradation, une certame déformation ? Si oui, 
en quoi peut-elle consister ?

Question des plus troublantes tellement les 
conséquences en seraient graves s’il fallait répon­
dre par l ’affirmative. Certains n ’ont-ils pas osé 
avancer que le communisme serait le résultat 
d ’une faillite, celle même du Christianisme sur 
le plan social '?
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Même question peut se poser relativement à 
l ’esprit de Don Bosco, L ’avons-nous conservé 
fidèlement ? Ne l ’aurions-nous pas trahi en p a r ­
tie ?

L’abbé Godin dans son livre bouleversant 
« France, pays de mission » est formel dans ses 
accusations contre certains ordres religieux sus­
cités providentiellement en vue de l’éducation 
d.es classes pauvres et qui auraient, par îa suite, 
trahi l ’esprit et la mission elle-même du fo n d a ­
teur en désertant le champ d ’action qui leur avaic 
été départi.

Déserter son milieu social, son terrain d ’action, 
voilà qui est très grave.

Personne dans l 'ouvrage cité n ’est nom m ém ent 
désigné, ¡Nous sommes, nous Salésiens, au nom bre 
des Institutions religieuses qui ont Heu de s’in­
terroger et de faire leur examen de conscience.

Aurions-nous déserté notre champ d ’action et 
donné la préférence à une clientèle plus aisée, 
plus rentable? Telle est la question.

De son vivant, c ’est vrai, Don Bosco a donné 
sa préférence au milieu populaire, mais il ne  s’y 
est pas cantonné exclusivement.

Raison, de vocations, déclarent certains (Père 
Aufïray) .

Raison d ’ordre général, en Italie surtout, où 
la place dans le milieu bourgeois n ’était pas en ­
combrée comme elle l’est en d ’autres pays.

Là où s’affirment des besoins urgents, on voit 
Don Bosco accourir ; c ’es't naturel.
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]] ne fait de doute pour personne que Don 
Bosco a été suscité pour l 'éducation des pauvres 
et des abandonnés, .

Si par la suite, poussés par la nécessité, par 
les circonstances particulières, lui-même et ses 
successeurs ont dû élargir leur champ d ’apostolat 
et donner à leurs œuvres d ’éducation les formes 
les plus variées, la fidélité à l'esprit du début, 
qu ’il s’agisse de l ’aménagement intérieur ou du 
comportement de vie aura dû les maintenir stric­
tement dans la ligne de modération imprimée 
au . point de départ. S ’il n 'en était pas ainsi il 
faudrait reconnaître q u ’il s’est produit une dé ­
viation.

Le problème vaut la peine d ’être posé, car il 
a des conséquences graves.

De même que le Christ avait confié à des 
hommes la garde et l’expansion de son message, 
c'est à des hommes également que Don Bosco 
a commis le soin de poursuivre sa mission et de 
conserver son esprit.

Or, les hommes peuvent se tromper et trop 
souvent, hélas î ils se trompent. ;

Personne ne contredira quand nous affirme­
rons ceci : pour un Salésien la perfection consiste 
à imiter Don Bosco, à reproduire Don Bosco, et 
ceci d ’aussi près que possible : Don Bosco a 
enseigné ceci, Don Bosco a exigé ceci, Don 
Bosco a agi comme ceci.

Le vrai chrétien pense, agit comme le Christ. 
Le vrai Salésien pense, agit comme Don Bosco, 
(( Faceva cosi », dit-on en Italie.
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Sainte Marie-Dominique l ’avait compris qui ne 
cessait d inculquer à ses sœurs les consignes sui­
vantes :

« Vivons toujours, mes sœurs, en la présence 
de Dieu et de Don Bosco 3 » ou encore : « Don 
Bosco l’a dit, Âmsi-soii-iî ! »

A* *

Parlant en 1929 aux Supérieurs salésiens, 
Pie XI leur donnait une consigne semblable :

« Vous avez, disait-i!, une lourde respomabi- 
lité : la gloire de Don Bosco est entre vos mains. 
Elle sera d’autant plus grande que vous serez 
plus fidèles à garder son esprit, à continuer son 
.œuvre comme lui la voulait. »

Pour que vive Don Bosco, pour que se p ro ­
page la « salésianité », en d ’autres termes l ’es­
prit salésien, c ’est aux Salésiens et aux Salésiens 
seuls que cela incombe, que cela appartient ; 
c est leur engagement de religieux. Et ceci : en 
gardant l’esprit du Père, dit le Pape, en conti­
nuant son œuvre comme il la voulait, lui, le saint 
[fondateur,

Ce qui revient à dire : l'Eglise infaillible en 
canonisant Don Bosco vous propose un esprit de 
sainteté, un mode de sainteté authentique, le 
m êm e qui a sanctifié Don Bosco, 4e  même qui 
doit vous sanctifier, vous Salésiens.

Et cette sainteté se présente à ia fois comme 
un héritage légué par le fondateur et un témoi­
gnage q u ’il importe d ’offrir au monde sous peine 
de dérailler et de faire fausse route.
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Inutile de chercher péniblement ailleurs, dans 
les traités et les bibliothèques. ; l 'unique volume 
à étudier, à approfondir,  comme l’a dit très h eu ­
reusement quelqu’un, c ’est Don Bosco !

Faites-y bien attention, Salésiens, la gloire de 
Don Bosco est entre vos mains I Pie XI vous 
l’affirme, Pie XI qui l'a canonisé.

Ces paroles du pape sont à graver sur le m ar­
bre afin de ne jamais les oublier.

Et cette gloire elle réside en votre fidélité à 
le suivre, à l’imiter, à  vous faire saints comme il 
s’est fait saint !

' * '+ *

Le même Pie XI en cette même année 1 929 
dira encore :

« Don Bosco continue à  être le vrai directeur 
de tous ; ce n ’est pas un patron lointain ; il est 
présent ici-même. »

Une remarque s impose.

Il y aurait urgence, à mon avis, d ’écrire, pour 
la France, un ouvrage de fond sur Don Bosco, 
sa pédagogie et sa spiritualité.

Au pays où fusent les idées, au pays du rai­
sonnement, ce travail s’impose plus q u ’ailleurs. 
Q u ’a-t-on écrit jusqu'ici ? Des biographies ou des 
plaquettes de vulgarisation. L ’heure semble avoir 
sonné de l 'approfondissement.

Sinon, il se produira ce qui suit, à redouter p a r ­
dessus tout : m êm e les Salésiens ignorants trop 
souvent des trésors inestimables dont iis sont les

LE SA.LESIÜN, UN RELIGIEUX E DUCATEUR 5
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dépositaires, se laisseront impressionner par tou­
tes sortes de nourritures spirituelles plus ou moins, 
sûres, souvent plus ou moins frelatées au lieu de 
se pencher, pour le méditer, sur le fond de ri­
chesse trop méconnu et par le fait même trop 
peu apprécié de leur famille religieuse,

Travail  d ’autant plus urgent q u ’il existe en 
France —  est-ce justifié ou non, cela n ’entre pas 
dans mon propos — 1 comme un discrédit jeté sur 
ce qui est importé d ’au-delà les Alpes.

Le Français, personne ne l ’ignore, a son com ­
plexe de fierté intellectuelle. Il faut lüi démontrer 
que l ’esprit salésien ne lui est pas étranger, q u ’il 
s’enracine chez lui, en plein terroir savoyard, à 
Annecy, au pays de Sales.

»■■K *

Pour en venir au côté pratique, l'imitation de 
Don Bosco se ramène en premier lieu à l ’obser­
vation de la Règle laissée par lui.

a Don Bosco, affirmajt-il lui-même, c'est les 
Règles ! )> ou encore : « L ’avenir de la Congré­
gation salésienne se trouve dans la fidélité à' la 
Règle. Avec la Règle, elle sera florissante, mais 
elle commencera à décliner à partir du moment 
où diminuera cette fidélité. »

Ailleurs, il est encore plus catégorique et plus 
absolu : « L'unique moyen pour que la Congré­
gation puisse durer, c'est la Règle ».

En définitive, en cette affaire, il s'agirait d 'une 
question de vie ou de mort.
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C ’est pourquoi nous verrons Don Bosco dénon ­
cer sans aucun ménagem ent le pire ennemi de 
la Règle, qu’il comparera au cancer, 1 esprit cri­
tique ou la manie de la critique.

A San-Benigno, en 1886, le saint fondateur 
malade, ira jusqu’à maudire cet esprit destruc­
teur des congrégations. Son émotion, ce jour-là, 
était tellement forte, racontent ses historiens, 
qu’il ne put contenir un flot de larmes arrêtant 
ses paroles.

Par ailleurs, il voit dans cet esprit d'orgueil 
et d ’indépendance, source de l’opposition aux 
ordres des Supérieurs, une. peste tellement redou­
table et contagieuse q u ’à son sens on n ’y peut pas 
apporter de remède.

C ’est le « rameau pourri qui pourrirait les au­
tres rameaux ». Aussi bien ne veut-il pas q u ’on 
tergiverse mais q u ’on agisse par le retranchement 
et l’expulsion.

Aucune indulgence n ’est possible car il n'existe 
aucun espoir.

Paroles très graves à la vérité, qu il importe 
de ne jamais oublier.

*

Mais la Règle n ’exprime que la pensée géné­
rale ou si vous préférez l’idée sommaire de Don 
Bosco.

A la Règle, il faut ajouter son application p ra ­
tique, son. commentaire. 11 découle de l 'in terpré­
tation donnée officiellement par les Supérieurs dç
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]a lettre elle-même, Règle et traditions se com ­
plètent et forment comme un tout,

« Une Règle, affirme Léon XIIÍ, peut servir 
à toutes les Congrégations, à quelques mots 
près. )>

« Les traditions, précise Don Bosco, se distin­
guent de la Règle en ce sens qu’elles enseignent 
à pratiquer la Régie elle-même » ; en d ’autre^ 
termes sans les traditions, nous aurions la lettre 
morte ; pas l’esprit qui l’anime.

Ainsi donc si l’on veut savoir avec exactitude 
ce que Don Bosco pense et ce qu’il veut, il ne 
faut jamais séparer sa parole et ses actes d ’un en ­
semble « de faits vivants qui éclairent cette pen ­
sée et cette vie ».

Nous savons par exemple à quel point Don 
Bosco s ’enthousiasmait à retrouver son esprit 
dans la façon de vivre de ses disciples. 11 allait 
même plus loin et déclarait : h< Je  vois réalisé 
par íes autres l’idéal que je cherchais moi-même 
à réaliser ! »

Voilà qui nous oblige à examiner plus a t ten ­
tivement le problème de la tradition. Qui dit tra­
ditions dit coutumes, habitudes inspirées au cours 
des temps par la nécessité et consacrées par l 'ex­
périence, Dans toute tradition, il existe un dou ­
ble élément : un idéal, ou si voua préférez, une 
idée directrice et une expérience consacrée par 
l ’usage.

C’est comme une expérience de vie concrétisée, 
incarnée dans le temps.

En principe, ce serait une folie de faire table 
rase deg traditions sous le prétexte asses naïf que
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toute nouveauté est un progrès. Car la tradition 
est fille de la réflexion et d ’une longue expe­
rience. Rien de grand ne s’improvise,  ̂

Avez-vous remarqué avec quelle fermeté 
l’Eglise défend ses traditions liturgiques,^ précieux 
héritage des temps chrétiens qui ont précédé.

Don Bosco n ’agit pas différemment ; lui aussi, 
il défend les traditions. Ecoutons combien sur un 
tel sujet sont nettes ses défenses : « Pas de nou ­
veautés dans les maisons ! )) , ^

« Ne courrons pas après ce qui nous paraît 
mieux ; tenons-nous-en simplement à ce qui est

bien. »
Aussi aimait-il à répéter le proverbe : « Le 

mieux est ennemi du bien ! »
Píe XII s’adressant aux prêtres fait écho à 

cette mise en garde de Saint Jean Bosco contre 
l ’esprit de nouveaute.

« On voit des prêtres qui se laissent guider 
par cet engouement des nouveautés.,, qui se p é ­
nètrent d ’opinions et adoptent un genre de vie... 
également étrangers à leur dignité et aussi a leurs 

devoirs de prêtre...
(t La nouveauté n est jamais par elie-merne un 

critère de vérité. »

¥¿ *

Nous savons que le premier des cinq défauts 
contre lesquels Don Bosco mettra en garde ses 
fils sera la manie db la réforme.

« Très souvent, dit-il, la nouveauté est engen­
drée par l’irréflexion, l’inexpérience et toujours
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par 1 orgueil sous une forme plus ou moins dé­
guisée, cette forme s e , nommerait-elle le zèle et 
l ’esprit apostolique. »

Au vrai, mieux que la Règle, ce sont les t ra ­
ditions qui donnent au Salésien son vrai visage.

On peut être vrai religiierax en suivant les R è ­
gles, On n ’est Salésien, vrai religieux salésien, 
qu en suivant fidèlement les traditions, ■

Car il existe une tradition salésienne : 
pour l 'autorité ; 
pour  la piété ; 
pour la pureté ; 
pour la modestie ;
pour la dévotion à la Très Sainte Vierge, etc,., 

De petits details, des habitü'des qui paraissent 
sans grande importance aux yeux des gens de
1 extérieur, des profanes ; mais qui traduisent 
pour des religieux salésiens toute une philosophie 
sur 3a vie, l’éducation, la joie, etc...

Pariant des quelques lignes échappées de la 
plume de Don Bosco sur le système préventif, le 
Professeur Krammer, cíe l ’Université de Vienne, 
déclare : « J ai trouvé plus de richesse, de saine 
^pedagogie, de procédés savants et pratiques dans 
cet opuscule que dans un grand nom bre de volu­
mes in-folio. »

Que dem ande la prudencs ? Malgré Je mot 
plus que jamais à l ’honneur et à la mode, de la 
nouveauté et du changement :

J  ) Commencer par  faire le précieux inven- 
iaire de nos traditions sur les différents chapi­
tres de la vie .salésienne. en tant q u ’elles traduj-



LE SA LESIEN, Ui\ RELIGIEUX E D U CAT E U R 11

sent l ’esprit véritable du chef et fondateur Don 
Bosco,

2 “) Se poser la question du pourquoi de leur 
origine, de leur fidèle conservation, des heureux 
effets de leur application ; ce qui revient à a p p ro ­
fondir leur raison, d ’être,

3 “) Se dem ander ce qui arriverait au cas où 
.telle et telle d ’entr’elles viendrait à disparaître, 
soit au point de vue de la formation salésienne, 
soit au point de vue de 1‘esprit salésien?

4") Par quoi, en définitive, on remplacerait 
telle et telle tradition qu’on aurait abandonnée?

La. nouveauté de remplacement obtiendrait- 
elle lé même effet et cet effet tiendrait-il ?

■jf
•Ÿ + .

Certaines craintes exprimées relativement à la 
conservation du véritable esprit du fondateur 
n ’émanent pas d'impressions chimériques.

Peut-être vous a-t-il été donné comme à moi- 
même d 'en tendre  prononcer avec mépris les te r ­
mes comme ceux d ’orthodoxes, d ’intégristes, par  
opposition, je suppose, à ceux d évolues, d ’adap- 
tés. Ce qui laisserait croire q u ’il pourrait exister 
aujourd’hui deux catégories de religieux,

Mettons qu’il y ait dans ces prises de position 
plus de plaisanterie gamine que de sérieux, toui 
de même dans une famille cela risque d ’engen­
drer un certain malaise et peut-être m ême d ’aller 
jusqu’à donner naissance à des clans,

Tout véritable religieux doit se distinguer par  
son zèle ardent à reproduire d'aussi près que pos-
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sible l’inspirateur et fondateur Saint j e a n  Bosco, 
Je veux bien q u ’il y  ait suivant les sujets, inéga­
lité d ’éclairage salésien ; inégalité d 'ailleurs tout 
a  fait regrettable qui n ’est pas le fait, je suppose, 
4 'une  certaine ignorance plus ou moins affichée 
de la chose salésîenne.

Si par ailleurs cependant on affichait des 
connaissances très poussées sur différents sujets 
putres que celui-là, l ’impression pourrait se p ro ­
duire ou tenter du moins de se produire, d ’un 
certain mépris. Et ce serait grand dom m age et 
pour le sujet lui-même et pour la vie de com m u­
nauté.

Car il n ’existe pas deux espèces de Don Bosco. 
Don Bosco est ce q u ’il est. Pour le connaître, il 
faut l ’étudier.

Je me méfie toujours un peu —  pourquoi ne 
pas 1 avouer —  de quiconque met beaucoup d ’em ­
pressement à se tenir informé des dernières nou ­
veautés d où qu’elles viennent, et qui ne m ani­
feste q u ’un enthousiasme très refroidi — ■ si m êm e 
il en a —  pour les « choses salésiennes », com m e 
s ’il s’agissait d ’un stade dépassé !

Cette tendance se manifesta autrefois pour
1 Evangile ; nous savons quei en fui: le lam enta­
ble aboutissement : une hérésie et une condam ­
nation par l’Eglise.

Comme chrétiens, nous devons avoir ìe culte 
de I Evangile ; comme religieux salésiens, celui 
de Don Bosco, de sa pensée, de son esprit à t ra ­
vers écrits et traditions.

En dehors de là tous les errements sont possi­
bles, aurait-on, par ailleurs, une belle intelligence,
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un esprit brillant, le tout assaisonné d ’un peu 
d ’orgueil.

ît= S

Une observation facile à faire, Est-ce que les 
religieux qui feraient fi des traditions salésiennes 
ou en prendraient à  leur aise avec leur applica­
tion compteraient parmi les meilleurs religieux 
salésiens et les plus vertueux ?

Les maisons où certaines traditions auraient dû 
être abandonnées ou bien m omentanément sus­
pendues, seraient-elles íes maisons les plus flo­
rissantes ?

N ’en serait-îl pas idans ces maisons comme d 'un 
mécanisme complexe dont un rouage aurait été 
brisé et qui fonctionnerait de travers?

Ne serait-ce pas comme un avertissement, ce 
désordre mystérieux, q u ’on aurait touché à  ,des 
impondérables dont l'effet ne se perçoit q u ’à la 
longue ?

J ’ai vu ainsij personnellement, changer l’esprit 
de certaines paroisses et précipiter leur décadence 
par la suppression imprudente de certaines hab i­
tudes qui en maintenaient l ’esprit.

Quand on voulut revenir par la suite sur ce 
qui avait été sacrifié, on n ’y put réussir que très 
incomplètement ; l’irréparable était consommé.

Calculons par  exemple les effets désastreux 
opérés dans les maisons salésiennes où l’on a 
abandonné la messe quotidienne pour sacrifier à 
la nouveauté de la messe quotidienne libre, au 
nom de je ne sais quel principe plus ou moins 
teinté de « rousseauisme ! » ■
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Combien de vocations sacrifiées, combien 
d ’âmes prisonnières du péché !

Et la récitation du chapelet ?

Tenons jalousement à nos traditions ; elles m et ­
tent. en relief pour nous le véritable visage de 
notre chef Don Bosco ; elles sont comme la trans­
mission à ¡travers le temps de son véritable esprit.

Sans elles on n ’aurait pas de Salésiens ; on 
n ’aurait pas de salésianité,

Q uand  on possède un capital d ’une aussi inex­
primable richesse, on y tient coûte que coûte, et 
s’il faut à la longue adapter, on le irait sans doute, 
niais avec une extrême prudence.

** *

Je ne résiste pas à la tentation de présenter 
en guise de conclusion les judicieux conseils de 
Don Rinaldi sur un tel sujet.

(i Dans leur travail d ’éducateurs, les Salésiens 
doivent avoir continuellement devant les yeux 
l ’amour et le zèle de Don Bosco pour la jeu­
nesse.

a Q u ’ils s ’appliquent à employer sa méthode, à 
utiliser ses petites industries, ses façons d ’agir, ils 
n auront jamais à le regretter.

« En conséquence, ajoute-t-il, évitons soigneu­
sement les innovations,

(f Les raisons invoquées sont les suivantes : 
d ’autres ne font pas ce que nous faisons ; notre 
système ne plaît pas à tout le monde ; ou encore



LE SALES! EiY, l ;N RlíLtGIEUX EDUCATEUR 15

il convient de s ’adapter  aux exigences et aux cou ­
tumes du temps (nudisme, initiation, compéti­
t i o n s  sportives, etc...),

« A quoi il répond : « Notre mission n'est pas 
« d’être à la remorque d ’autrui mais d 'entraîner 
« les autres ; elle ne consiste pas également à 
« nous laisser transformer par les autres, mais au 
te contraire à imprimer, nous, no'tre esprit salé- 
« sien à notre entourage. «

* *

Dernière question qui résume tout ce qui pré ­
cède.

Nous nous dem andons souvent : si le Christ 
revenait au milieu de nous, à notre façon de p a r ­
ler et 3e vivre, reconnaîtrait-il les siens ?

N ’aurai't-il pas à rougir, à condamner, à anathé- 
matiser comme autrefois, peut-être même à m au ­
dire les faux frères, les nouveaux pharisiens ?

Si Don Bosco revenait dans notre société salé- 
sienne ¡952, n aurait-il pas à rougir de nous, lui 
aussi ?

Notre paresse, notre intempérance peut-être, en 
tout cas notre recherche des aises, noire amour 
de la nouveauté, notre immodestie, celle de nos 
enfants, notre singularité, notre esprit critique 
aussi, est-ce que tout cela ne nous condamnerait 
pas à ses yeux ?

En terminant, reprenons la belle expression de 
Sainte Marie-Dominique ; « Nous Salésiens, pour 
rester de vrais Salésiens et ne pas trahir ¡’esprit 
de notre vocation, vivons toujours en la présence 
de Dieu et de Samt Jean  Bosco ! h
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@y Système préventif

1] est deux points q u ’il ne faut jamais perdre de 
vue quand 0 1 1  veut comprendre Don Bosco :

I o) Il est suscité par Dieu comme éducateur 
chrétien ;

2°) Comme éducateur des délaissés', des a b a n ­
donnés, une clientèle dont personne, de son 
temps, ne semble s’occuper, et n'est à même de 
s’occuper, tellement sur ce point la déformation 
des esprits est complète.

C ’est cette dernière raison qui amènera Don 
Bosco à trancher sur les habitudes de son ép o ­
que, à s ’y opposer même, spécialement en ce qui 
concerne la manière de conduire les enfants 
malheureux.

Cette attitude lui composera en son temps 
comme un visage de hardi novateur et pour cer­
tains même de révolutionnaire dangereux.

Elles sont connues ces réflexions de Don C a ­
fa ss o : t( Est-ce que vous savez, vous, qui est Don 
Bosco)

3
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({ Pour moi, plus je l’étudie, moins je ne le 
comprends,..

a Pour moi, Don Bosco est un mystère... »

h t  Don Cafasso était son directeur spirituel.

Com m ent rie pas trouver délicieuse l ’histoire 
des deux vénérables ecclésiastiques faisant à 
leurs dépens la tentative d ’em m ener Don Bosco 
à la maison de santé ! Ne 'trahit-elle pas avec 
éclat la préoccupation qui hantait les cerveaux 
bien pensants de ce temps-là ?

Non, Don Bosco n ’était pas m alade physique­
ment, encore moins mentalement, comme on 
avait l’air de l’insinuer, il effrayait tout simple­
ment par ses conceptions toutes neuves et ses 
manières, jugées étranges, de se comporter avec 
les jeunes.

** #

C est avant tout P expérience éclairée par ses 
songes qui a conduit Don Bosco à découvrir 
d ’abord, et à mettre au point ensuite, lentement 
et prudem m ent sa méthode d ’éducation dite m é ­
thode préventive.

En premier lieu, son expérience personnelle.

Elle lui viendra de l’éducation reçue au foyer 
familial et dans les écoles successives qu’il devra 
'fréquenter.

Très sensible, il aura vite fait de saisir la diffé­
rence qui séparera la façon d ’agir de maman

Í
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M a r g u e r i t e ,  cordiale dans sa rudesse affectée, de 
c e l l e  de ses éducateurs froids et distants.

Educateurs singuliers qui ne 1 aiment pas ou si 
peu effectivement, püisqu ils le laissent, lui, p au ­
vre et orphelin, se débrouiller tout seul.

Un seul parmi eux lui portera  un intérêt véri­
table, Don Calosso. Aussi il faut lire quelle fut 
la j'oie de Don Bosco à se sentir ainsi aimé pa te r ­
nellement et de quel culte il entoura en retour 
ce saint prêtre enlevé trop rapidement, hélas ! 
à son affection. .

ft Personne, écrira-t-il dans ses souvenirs, ne 
peut imaginer le bonheur que je goûtais. Don C a ­
losso était devenu une idole pour moi. Je l ’aimais 
plus qu’un père; je priais à ses intentions et c ’était 
un plaisir pour moi de prévenir ses désirs, j e  
n ’étais jamais aussi heureux que lorsque je me 
fatiguais à  son service... )>

Qu un enfant de la valeur de Don Bosco ait 
passé pour ainsi dire inaperçu et qu’on l’ait traité 
parfois même comme « un laissé pour compte », 
cela juge la mentalité d ’une époque.

** *

Viennent ensuite les 'contacts avec les camsjra= 
des des Becchi, de Châteauneuf et de Chieri.

Don Bosco les conquerra tous en se vouant à 
eux, en vivant à leur niveau, à leur rythme, en 
s’intéressant à ce qui leur plaît : jeux, histoires, 
promenades, etc... ; en se pliant à leurs m aniè ­
res : entrain, joie... « La compagnie de la joie ».



LES PAS DA jNS LES PAS DE DON BOSCO

En leur passant le pénible, à savoir l ’étude de 
la religion, les offices, le chapelet... a travers 
l ’agréable, les jeux, les tours de prestidigitation.

Depuis tout jeune, Don Bosco avait eu l’intui­
tion de cette manière.

En c e l a  encore i l  tranche sur son epoque.
Rien de plus révélateur à ce sujet que sa p re ­

mière rencontre avec celui qui deviendra son 
précieux conseiller, Don. Cafasso.

C’était au village de Murialdo, Don Bosco s’of­
frît à faire visiter le village à son nouvel ami.

—  Merci! Ce ne sont pas ce genre de spectacles 
qui intéressent les pretres, mais les ceremonies de 
l’Eglisè,.,

A quoi Don Bosco réplique ;
H Ce que vous dites est tres vrai, mais ii y a 

du temps pour tout, un temps pour aller à  la 
messe et aussi un temps pour se divertir ! » Déjà 
tout un programme en quelques mots ! ^

Du reste, la m éthode se jugera aux résultats,

L ’aifection que voueront à leur étonnant cam a­
rade des Becchi les enfants des villages de Mu­
rialdo et de Châ'teauneuf qui accouront en foule 
à la simple annonce de sa venue, n aura d égale 
que l’empressement des petits Turinais a s a t ta ­
cher à leur bienfaiteur et leur fidélité touchante 
à l ’entourer de leur tendresse et de leurs a t ten ­
tions délicates au moment de sa maladie.

Ne verra-t-on pas de même les élèves des F rè ­
res de Turin, dont la plupart se confessent à Don 
Bosco, faire quatre kilometres sous la pluie, le 
jour de la clôture de leur retraite pour rejoindre 
Don Bosco à Sassi, près de Turin.
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Trempés jusqu’aux os, afîamés, exténués, cou­
verts de boue, . ils dem anderont simplement 
comme grâce de pouvoir se confesser à lui ! Or, 
ils étaient quatre cents.

*
, *  *

Enfinxe furent les contacts avec les prisonniers 
de Turin.

Don Bosco, malgré les encouragements de Don 
Cafasso, répugne à l ’apostolat des prisons.

11 s’y adonne cependant par  esprit de sacri­
fice,

A la longue, il fini't par découvrir le cœur de 
ces malheureux. Voici comment :

« En s’occupant, dit-il, de chacun d eux p e r ­
sonnellement, avec bonté. »

De lui encore cet autre aveu : « Avec eux... 
je me suis oublié moi-même,., »

U a donc acquis l’expérience de l ’égoïsme 
comme ie grand obstacle de l ’éducation.

Cette déclaration enfin sur les résultats ob te ­
nus :

« Ces malheureux sont victimes de la carence 
ou de l’absence du milieu familial et social. »

Tout n ’est pas faux dans la théorie de Rous­
seau :

a) Victimes par conséquent du manque d ’édu ­
cation, du m anque d ’enseignement religieux, du 
manque d ’intérêt personnel ;

b) Abandonnés pour la plupart sans défense 
au désœuvrement, à leurs instincts naissants et
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aux mauvais exemples des camarades plus âgés ; 
et ceci sans aucun conseil, sans aucune expé ­
rience, sans encadrem ent naturel, soit de la fa ­
mille, soit de l’école.

Dans ces conditions, ce serait un miracle, pense 
Don Bosco, q u ’îls puissent tenir et rester honnê ­
tes.

K Je remarquai, déclare-t-il à ce propos, que 
beaucoup de détenus sortis de prison en d ’excel­
lentes dispositions, décidés à mener une vie meil­
leure, ne tardaient pas à revenir au Heu d ’expia­
tion d ’où ils étaient sortis. 1

K Ils étaient inévitablement ramenés à leur 
premier état parce qu’ils se trouvaient de nou ­
veau livrés à eux-mêmes.

« Ces malheureux, pensais-je, s’ils avaient pu 
trouver un ami qui s’intéressât à eux, les assistât, 
les instruisît de la religion, ne seraient pas re ­
tombés ! »

La fameuse prom enade  des détenus dont tou­
tes les mémoires gardent le souvenir fidèle, donné 
une confirmation sans réplique aux réflexions ci- 
dessus mais dans le sens opposé,

** * .

D où il semble résulter ce qui suit, comme le 
confirmera le succès éblouissant du premier p a ­
tronage de Turin, organisé pourtant avec des 
moyens de fortune :
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L’intérêt affectueux de l ’éducateur engendre de 
la part de l’enfant :

10} F affection ;
2 “} la confiance ;
3°) l’effort pour comprendre et se réformer. 
Beau travail que Don Bosco ramène à  trois 

étapes principales :
1°) Provoquer le sentiment de l’affection. Il 

est à la báse de tout. Sans cela, on ne peut rien 
et aucune éducation n ’est possible,

« Ils ne m ’aiment pas ! que voulez-vous que 
j ’en fasse ? »

A seule fin de provoquer ce sentiment chez l’en­
fant, l ’éducateur devra s’oublier, se sacrifier, <c se 
vouer », être en service continuel, être présent et 
se dévouer, et ce sera par anticipation la loi de 
l ’assistance telle que la concevra et définira Don 
Bosco plus tard. >

2°) l ’enfant aime quand il se sent aimé, per­
sonnellement. Ce qui nécessite un amour sensi­
ble avec les marques extérieures qui le tradui­
sent : pédagogie affective.

3°) enfin l ’enfant veut se sentir aimé dans ce 
qui lui plaît.., à lui enfant : jeux, théâtre, sport, 
musique, etc...

De la sorte, lorsque par la suite l’éducateur lui 
dem andera une chose pénible (travail, discipline) 
l 'enfant pensera comme instinctivement que c ’est 
aussi par amour pour lui q u ’il le demande.

*
* •*

Et voilà la manière éducative de Don Bosco 
virtuellement découverte !
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I l’) C ’est une manière qui entoure d ’intérêt, 
d ’attentions, de conseils affectueux ; une manière 
adap tée  aux faibles que sont les enfants.

2°) Cette méthode est l 'aboutissement d ’une 
longue période de tâtonnements.

3°) Elle aura été longtemps -vécue et mise au 
point avant d ’être consignée dans un règlement 
écrit : le système préventiii, dont on peut affirmer 
qu ’il a été laborieusement jeté sur le papier, « A u­
jo u rd ’hui Don Bosco écrivait ses idées, par la 
suite il les abandonnait  ; puis il les reprenait, cor ­
rigeait, réécrivait, copiant, recopiant jusqu’à cinq 
fois ».

Et encore sans cesse disait-il ; <r Non mi piace 
ii mio lavoro ! » Ce travail ne rend pas ma 
pensée !

** *

11 convient de dire un mot ën passant de la 
m éthode des éducateurs du temps de Don Bosco.

Car c est conîre elle que d ’instinct il réagira,

Ces éducateurs, prêtres ou laïcs, sont froids, 
distants, solennels, partiaux m êm e à la manière 
du professeur de Châteauneuf qui s ’était mis dans 
ia tête que Don Bosco était u un minus habens », 
incapable de faire des études, pour l ’unique rai­
son q u ’il était des Becchi !.

De tels procédés si peu charitables meurtrissent
I âm e sensible et l ’amour-propre de petit Jean.

Ecoutons-ie, C ’est après la mort de Don Ca- 
losso :
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« Une pensée m ’obsédait : comment avancer 
dans mes études? Je  connaissais quelques bons 
prêtres zélés dans leur ministère, mais les app ro ­
cher, me lier d ’amitié avec eux je ne le pou ­
vais,

(( Il m’arrivait bien de temps en temps de ren­
contrer sur la route mon curé accompagné de son 
vicaire. Je les saluais de loin ; arrivé à leur hau ­
teur je m ’inclinais devant leurs soutanes. Mais, 
eux, gardaient leurs distances et se contentaient 
de me rendre poliment mon salut sans interrom­
pre leur promenade. J 'en  pleurais de tristesse, et 
je disais, à mes amis : sì jamais, moi, je deviens 
prêtre, ce sera tout le contraire. Je fréquenterai 
les enfants et leur donnerai de bonnes paroles et 
de bons conseils... .

K Que je serais heureux de causer, ne serait-ce 
qu'un insitant, avec Monsieur le curé ! »

A Chieri, ses impressions ne varieront guère. 
Sans doute ses processeurs lui témoigneront de 
la sympathie mais leur façon d ’agir sera loin de 
le satisfaire.

« Pour le supérieur et les autres professeurs, 
dira-t-il, ils ne nous voyaient guère qu’à la ren ­
trée d ’octobre et au départ des vacances, jam ais  
personne ne s aventurait à  aller parler avec eux, 
à moins qu’il ne fût appelé pour quelque infrac­
tion à  la discipline...

« ... que de fois j ’ai voulu m ’adresser à eux 
soit pour dem ander un conseil, soit pour être ré ­
conforté en cas de doute, mais je n ’y arrivais 
p a s .  » (Souvenirs-biographiques. )
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Voilà n est-ce pas, qui est révélateur d ’un état 
d esprit vraiment déplorable. Faut-il s’étonner

1 eS i ieUne ^ Osco n rencontré que
le seu Don Calosso pour lui porter intérêt et un 
peu plus tard Don Cafasso à peine plus âgé que

Dieu sait cependant si cette âme de jeune or­
phelin était avide d ’affection et désireuse de 
confidences.

Confidences _ sur ses difficultés matérielles, il 
mendiera la science qu’il acquerra !

Confidences sur ses épreuves morales, sur sa 
vocation, en particulier, sur ses tentations de dé­
couragement.

Le coup de tête qui le décida à entrer chez 
es franciscains eût-il été possible si un conseil-  

1er éclairé se fut trouvé à ses côtés?

Sa vocation, en définitive, il ne la devra, après
Uieu, qu a son admirable maman et à la charité 
publique.

Voilà qui juge avec sévérité îe peu de clair­
voyance et de zèle de certains chefs spirituels de 
cette epoque.

■ Dor; Bi sco p° ur les avoi' vu de trop près un
jour de ete et de réjouissances, les quitta scan-
d lise, et ce fut 1 origine de sa crise de cons­
cience,

« Si jamais je deviens prêtre dans le monde 

^ m ü e r  ^  V° Cati° n court §rand »SQue de

ün c K t r e  el ™  pl° — ;
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. De là vin't sa décision de devenir franciscain.
Voilà déjà condamnée dans l ’esprit de Don 

Bosco la méthode à laquelle il s’opposera offi­
ciellement plus tard, la méthode de la facilité 
et de la négligence q u ’il remplacera par l’autre, 
celle de l ’Evangile, où l’éducateur se fait tout à 
tous pour transformer et gagner au bien ses en ­
fants,

Avant lui, au X V Ime siècle, Montaigne et R a b e ­
lais avaient lancé leurs traita acérés contre cette 
même méthode, au XVIIIma siècle, Rousseau. 
C ’est cette méthode que Newman, au X IX mB siè­
cle, a vu appliquer dans le collège où il était 
formé.

(( Des professeurs, dit-il, aux gestes guindés, à 
la voix solennelle, à la froideur hautaine, vivant 
en marge de leurs enfants. »

L’effet de leur éducation était de transformer 
le collège a en un hiver au pôle Nord, en un col­
lège pris et pétrifié dans les glaces ».

« J ’ai vu cela de mes yeux.., «, affirme-t-il tris­
tement.

■¥

La comparaison entre ces deux méthodes a été 
admirablement tracée p a r  Don Bosco.

Elles se ressemblent en un seul point qui est 
le but à atteindre : faire connaître la loi et en 
obtenir l’observance.

La différence entre elles provient de la m a ­
nière employée dans l ’obtention de ce résultat.
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Dans la méthode répressive :
I o) L'enfamt se débrouille tout seul. On lui a 

fait connaître la loi ; corame il est censé avoir 
une ronscîence, on attend de lui qu’ii marche 
droit.

S ’il y a défaillance, c’est à la punition d ’inter­
venir pour rappeler le devoir et rétablir l'ordre. 
Rien de plus rationnel.

2°) Du reste, le maître qui ne se mêle pas 
aux enfants et se tient à distance, a de bons yeux. 
On ne lui en remontre pas. En surveillant exercé 
et vigilant, il voit clair,

3°) Et voici venir à chaque manquement la 
punition inexorable. Car chaque faute mérite sa 
peine, une. peine proportionnée. Ce qui nous 
conduit en bonne logique à un véritable barême 
des punitions.

A ce, régime, pense-t-on, l ’enfant ne risque pas 
d oublier ; il sait trop bien ce que lui rappor­
teraient ses incartades ou les fantaisies de son in­
discipline.

En ¡fait, l ’aboutissement logique d ’un tel com­
portement, c’est de contraindre l’enfant à se ré­
fugier dans une échappatoire. Ne pouvant mener, 
en raison de sa faiblesse, le 'train de vie imposé, 
il se réfugiera dans la simulation et l’hypocrisie ; 
il rusera et feindra pour ne pas être puni.

Par ailleurs, il est vrai, un tel système est com­
mode et peu fatigant pour les éducateurs. Il est 
la consécration de la paresse et de la vie facile, 
l’instauration de cette chose' odieuse qu’on est 
convenu de dénommer l’esprit caserne et l ’esprit 
fonctionnaire, .



LE SYSTEME PREVENT IF 29

V o id  d ’ailleurs en quels termes dépourvus 
d ’aménité l’apprécie Don Bosco : .

« Dans ce système, les paroles et les regards 
du Supérieur doivent toujours être severes et 
plutôt menaçants et lui-même doit éviter toute 
familiarité avec ses subordonnes.

« Un tel système, continue-t-il, demande que 
le Supérieur se trouve rarement au milieu de ses 
subordonnés et presque uniquement quand ü 
s’agit de punitions et de menaces. »

C’est un s y s t è m e  qui peut à la rigueur conve­
nir à des adultes déjà raisonnables et capables 
de se conduire, mais qu’on doit absolument^ de- 
c o n s e i l l e r  avec des jeunes encore non formes et 
en pleine exubérance de vie,

$* *

Autre est le système préventif. Ici encore 1 édu­
cateur commence p a r  faire connaître la loi, mais 
sachant par expérience la légerete de 1 enfant, il 
se tient charitablement à  sa disposition en vue 
de le guider, de le conseiller; de le soutenir au 
besoin, un peu comme le tuteur soutient et di­
r g e  la plante.

Cela requiert de sa part un véritable esprit de 
sacrifice, un grand amour de son ideal d éduca­
teur et en même temps une forte dose d esprit 
de charité.

1Û) Le système préventif, comme le répressif, 
vise à l’ordre moral cela va sans dire, mais pas 
de la même manière.
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L assistant qui le pratique n ’a pas la p ré ten ­
tion exorbitante d ’atteindre à un ordre parifait 
du premier coup, car ii sait bien que cette p e r ­
fection est une impossibilité chez un enfant ; il 
vise seulement à obtenir une amélioration p ro ­
gressive.

2°) De plus, on cherche, dans ce procédé édu ­
catif, a provoquer une adhésion libre et spon ta ­
née à l ’ordre proposé et nullement à  l’imposer 
de force. A u lieu de ia crainte qui écrase et 
étouffe c ’est la persuasion, l 'attention affectueuse, 
la charité comprehensive, 1 esprit de paternité  qui 
encourage sans se lasser et soutient en toute oc­
casion. 1 _

L effet, on le devine aisément, consiste à obte­
nir un ordre moins parfait, moins apparent, 
moins spectaculaire, mais plus de spontanéité, de 
confiance et en définitive de transformation d u ­
rable. ■ ■

t Ce système, il faut en convenir, offre un grand 
inconvénient, celui d ’être très crucifiant pour
1 éducateur- qui doit être toujours « en veille » 
auprès de ses clients, servant de « guide )>, d é ­
clare Don Bosco, en toute occasion et les m et ­
tant par  cette assistance dans l ’impossibilité de 
commettre la faute.

« Soyez pères, ce n ’est pas assez, soyez m è­
res ! », disait Mgr Dupanloup,

« Seul le cœur, renchérit Don Bosco, peut se 
rendre maître du cœur et faire de l ’élève un 
ami. « .
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Pour la clientèle réservée aux fils de Don Bosco 
il n ’y a pas lieu, en tout cas, d ’envisager d ’au­
tre manière de faire, sinon à la place de déshéri­
tés, on aurait des révoltés.

*4t *

Un songe providentiel qui se répétera par  sept 
fois dans la vie de Don Bosco viendra illustrer 
de façon étonnante tout ce qui vient d être dé ­
veloppé.

En voici les données essentielles.

Apparaît  en premier lîeu un groupe de vau­
riens qui b lasphèment et polissonnent. A  leur vue 
la réaction instinctive de Don Bosco, vraiment ré­
vélatrice des habitudes du milieu où il a grandi 
et de l’éducation qu 'on lui a donnée, le porte 
à s’opposer à coups de poings, de s’affirmer 
comme le défenseur de l ’ordre.

C ’eat la m éthode répressive.

Alors, un premier personnage, qui semble être 
Notre-Seigneur lui-même, intervient :

Pas de coups, mon enfant ! Emploie plutôt 
la douceur, la charité, fais appel à la persuasion 
en vue de faire aimer la vertu !

Comme Don Bosco se montre effrayé par la 
difficulté d ’un tel programme :

—  j e  te d onnerai, continue-t-il, une maîtresse 
de science qui te guidera et t ’instruira.

A ce m om ent arrive une Dame au m anteau 
resplendissant :

—  Regarde ! dit-elle.
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Et voici apparaître comme un amas effrayant 
de toute sorte d ’animaux.

—  Voici ton cham p l

Et l’on assiste à un spectacle merveilleux : la 
métamorphose progressive de ces animaux sau­
vages en agneaux dociles et caressants.

Trois consignés a. observer, declare-t-elle. Ce 
sont les qualités de l 'éducateur salésien.

« Sois humble » ! c ’est-à-dire simple comme 
les enfants à éduquer, te faisant tout a tous, vi­
vant au niveau de tous.

« Sois fort » ! de cette vertu cardinale ^qui 
commande la charité, la patience, la perseve­
rance.

« Sois robuste » ! Le rôle d assistant que tu 
devras jouer exige une santé physique sans d e ­
faillance, car il s'agira d ’être enfant avec les en ­
fants, c’est-à-dire de participer à leur^vie quoti­
dienne, à leurs jeux en particulier, d ’être à leur 
disposition de jour et de nuit.

4:
• *  *

La conduite de Don Bosco en matière d édu-. 
cation s inspirera fidèlement des consignes de 
cette mystérieuse <i maîtresse de science » .

Sans doute, ce n ’est pas du premier coup qu il 
en découvrira le bien-fondé mais progressive­
m ent par expériences et échecs successifs.

Au départ, une grande misère attire son a t ten ­
tion, le cas de l’orphelin Barthélémy Garelli. A 
cette misère, lì pare du mieux qu il peut, avec
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les petits moyens dont il dispose au début de 
son sacerdoce.

Par la suite, l’expérience lui ouvre les yeux 
et sa manière de faire ira en se perfectionnant.

C’est ainsi que du patronage rudimentaire fait 
en plein air et sur les routes, il passe à la forme 
plus perfectionnée du patronage avec cours du  
soir, rudiments d ’atelier et de pensionnat.

Chose à remarquer, il n ’attend jamais pour 
aller de l’avant d ’avoir découvert le plus p a r ­
fait, En quoi il se sépare de ces rêveurs magni­
fiques qui s’épuisent en aspirations et projets h é ­
roïques sans jamais rien réaliser.

« La valeur d ’un idéal, a dit fort judicieuse­
ment Gustave Thibon, ne se mesure pas à sa 
beauté, à sa pureté abstraite, mais à sa capacité 
d’in carnation, lisez : de réalisation.

« Un saint, ajoute-t-il, est le plus incarné des 
hommes. Le moindre degré d ’engagement effec­
tif vaut mieux que le plus parfait des purismes, »

Cette manière concrète d ’aborder les problè ­
mes et de les résoudre, Don Bosco la conserve 
jusqu'à la fin. A ceux qui l 'interrogent sur ce 
q u ’ils doivent faire : « Allez de l’avant, selon 
l’inspiration de Dieu et à la faveur des circons­
tances ! (c est amsi q u ’il a agi lui-même), ou en­
core d ’une façon plus pratique, d

■—  Faites comme vous avez vu faire Don 
Bosco ! La manière empirique.

Lui propose-t-on des difficultés à résoudre ?
Il vient sur place, observe, résoud la difficulté 

de son mieux et ajoute : « Faites comme j’at 
fait ! » Voilà du positif.

h .
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Oui, faisons comme a fait Don Bosco. Après 
mûre réflexion, il a opté pour la m éthode p ré ­
ventive et o r g a n i s é  tous ses Instituts en fonction 
de cette méthode. D ’elle il a fait découler tous 
ses succès ; en elle il a vu la seule manière pos­
sible d ’éduquer l’enfant parce que seule elle p e r ­
met de conquérir son coeur et sa confiance. A 
ses religieux il déclare q u ’ils pourront eux aussi, 
s’ils agissent de la sorte, faire entendre, quand 
il le désireront, le langage du cœur parce q u ’aux 
yeux des enfants et des jeunes gens « ils reste­
ront les bienfaiteurs qui ont su les avertir à temps 
pour les rendre meilleurs, leur éviter les châti­
ments et les conséquences pénibles de leurs fau­
tes ».

*+ *

« Et cette influence, continue Don Bosco, se 
poursuivra durant toute la vie, si bien que plus 
tard, à l'occasion d’une rencontre, réunions d a n ­
ciens, événements tristes ou joyeux, ils pourront 
placer le mot qui conviendra, faire entendre un 
reproche, donner un conseil ou un encouragement. 
Alors non seulement on les écoutera, mais on 
aura pour eux de la vénération. »

Rien n’est plus vrai.

Tous les jours, sous nos yeux, éclate le témoi­
gnage réconfortant du culte vcué par les anciens 
élèves1 de nos maisons à leurs anciens maîtres.

On dirait que le temps a effacé défauts et as­
pérités de caractère pour ne laisser vivre que les
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seules qualités du cœur par quoi ils continuent 
de régner et de rayonner.

Pour terminer, citons les réflexions de Don Ri- 
caidone sur la m éthode éducative qui a produit 
en trois . années d ’application un saint jeune 
homme que l’Eglise vient de béatifier, Dominique 
Savîo.

« En exaltant cet enfant, le Pape consacre dé­
finitivement un mode d ’éducation chrétienne que 
Don Bosco a fixé de façon sûre et qu’il a laissé 
en héritage à sa Congrégation. »

Les Salésiens sont les seuls éducateurs à avoir 
ùn tel honneur. .

Mais en même temps q u ’un honneur, un évé­
nement de cette importance est un avertissement.

Car le' système de Don Bosco n ’a pas seule­
ment une valeur historique, et passagère, mais ü  
continue son efficacité providentielle.

Et Don Ricaldone d ’engager tous les Salésiens
ii un sérieux examen de conscience.

Ont-ils de la méthode éducative de leur Père 
une connaissance suffisante, une connaissance a p ­
profondie? En ont-ils de l 'estime?

11 ne peut pas s ’agir en l’espèce d ’une ad h é ­
sion simplement théorique, d ’une conviction in ­
tellectuelle ; mais d ’une pratique loyale, intelli­
gente et affectueuse.

II cite la boutade de Don Cagliero : « Nous 
Salésiens, gardons-nous du genre commun et n 'o u ­
blions pas notre différence spécifique ! »

En d ’autres termes, rappelons-nous que nous 
ne ressemblons pas et ne pouvons pas ressem­
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bler aux autres éducateurs à cause du système 
éducatif qui est le nôtre, le système preventif, 
pratiqué et passé en consigne par Don Bosco.

■ Ce système dont 1 Eglise vient de proclamer 
solennellement les résultats merveilleux a 1 occa­
sion de la béatification de Dominique Savio,^ en 
s’appuyant sur la raison naturelle, les principes 
de l’Evangile et la grâce de Dieu s’avère rem ar­
quablem ent adapté à la formation de vrais h o m ­
mes, de vrais chrétiens, et ce qui est mieux en ­
core, de saints.



U n e  présence

Notre champ providentiel conditionne notre 
mode de spiritualité.

La grande loi de l ’éducation salésienne est l ’as ­
sistance. Pas d ’éducation possible telle que la 
veut Don Bosco, si son éducateur n ’assume pas 
la tâche et la responsabilité d ’un assistant.

De cette loi, il découle qu’en bonne logique, 
ta perfection du religieux salésien sera à chercher 
et à trouver dans cette direction même, entendez 
dans la ligne des obligations et des servitudes de 
l’assistance.

Par le fait de sa vocation particulière, le Salé- 
sien, occupe une place providentielle qu’accom ­
pagnent des grâces bien déterminées, des lumiè­
res spirituelles toutes spéciales, offrant les unes 
et les autres les conditions les plus favorables de 
sanctification personnelle.

Par ailleurs, à cette place, chacun s’y trouve 
placé soit par goût et attrait personnels, soit par 
désignation de ses supérieurs. Ces derniers, il faut
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bien le croire, en choisissant , ont du tenir 
compte des sujets, qualités et dispositions natu­
relles qui se présentent comme autant d indica­
tions providentielles favorables a leur avancement 
spirituel. ' r

Puisqu'il est reconnu par tous qu il n existe pas 
de perfection véritable sans une vie de renonce­
ment méthodique et rationnel qui 1 étaie, point 
ne sera nécessaire de chercher longuement dans 
le cas de l’éducateur salésien. Sa vie elle-même, 
sa responsabilité d ’éducateur, son engagement 
d’assistant offriront le terrain idéal. Ou trouver, 
par exemple, des éléments de plus grande m or­
tification que dans cette V i e  d asservissement a 
une tâche quotidienne sans aucun relief, a  une 
vie sans cesse bousculée, êcatftelée même, à une 
vie f< mangée i. où l ’on appartient si peu à soi- 
même ?

Le saint curé d ’Ars dont la vie était ainsi
mangée par  les confessions sans arrêt, s’ex ­

clamait : « Oh I les pécheurs finiront bien à 
la longue par tuer le pécheur ! »

Quel plus grand sacrifice pour l ’égoïsme na tu ­
rel à tout homme, cet égoïsme foncier qui le 
porte comme instinctivement à se rechercher, se 
m ettant comme en retrait, à part des autres, afin 
d ’avoir la paix et de ne pas être dérangé ?

Même le saint curé d ’Ars n ’échappa pas à cette 
loi, lui q u ’on verra fuir par trois fois le régime 
d ’esclavage que lui imposait son apostolat de 
curé, -  ̂ \  ■
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Il vaut la peine d ’entrer dans le détail de ce 
service de l ’éducation salésienne pour en étudier 
les beautés, en même temps que les servitudes.

** #

1° « V igilance ou é ta t  de  veille

Qui dit assistance vraie dit vigilance.

L'assistant salésien, soucieux de sa mission, on 
le trouve toujours en éveil, en vue de mettre au 
point le chef-d’œuvre confié par Dieu, en l’es­
pèce, l ’éducation de tels et tels enfants ou jeunes 
gens, éducation qui est au point de départ de 
leur rayonnement social ici-bas, de leur salut éter­
nel d ans l'au-delà. "

Il en va de l’éducation de chaque être comme 
d ’une merveilleuse tapisserie dont toutes les tra­
mes sont comptées, et se présentent, chacune 
d ’elles prise à part, comme indispensables, sous 
peine de tout rater et de tout compromettre.

Vous voyez d ’ici où se situera dans une telle 
tâche la zone de renoncement pour un éduca­
teur ? Précisément dans la lutte à mener pour 
le maintien de l ’esprit de vigilance, lutte sévère 
qui va à l ’encontre de la paresse, de la routine, 
de la recherche des aises, de tout ce qu’on est 
convenu de désigner sous le nom de vie 'facile, 
de vie bourgeoise,

¡1 se situera également dans l’effort à fournir 
pour se m aintenir .au niveau de sa responsabilité.

Arrêtons-nous à réfléchir quelques-instants. '
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L ’enfant à nous confié est en perpétuelle trans­
formation soit physiquement, soit intellectuelle­
ment, soit moralement,

A chaque étape de sa croissance, il s opère en 
lui des modifications profondes qui influent puis­
samment sur son rythme de vie,

Ce sont comme des oscillations incessantes en 
lui, allant de l 'enthousiasme le plus échevelé jus­
q u ’à l ’effondrement complet ; c’est l ’âge des em ­
ballements, des toquades, des engouements subits 
et inexpliqués, voire ridicules.

Par malheur, cette même période de sa vie cor­
respond avec un état de faiblesse et une inexpé­
rience qui ont vite fait, s’il n ’est pas guidé, de 
l ’offrir comme une proie facile aux entreprises 
du mal et aux sollicitations de la tentation dont 
quelques-unes sont tellement redoutables qu’elles 
peuvent compromettre tout son avenir d ’homme,

Supposons qu’à cette période vraiment cru­
ciale l ’éducateur, en d ’autres termes, l’homme 
d ’expérience, que sa charité a voué à ce service 
de la réglementation rationnelle de la croissance, 
vienne à faire défaut, nous aurons à déplorer à 
coup sûr des déviations désastreuses, des fautes 
souvent, quelquefois peut-être des prises de p o ­
sition vicieuses et des comportements dép lora ­
bles.

Aussi bien sa vocation impose-t-elle à l ’assis­
tant salésien les servitudes d ’une présence, d ’une 
présence vigilante et active, afin d ’être en mesure 
d ’observer, de contrôler, d ’intervenir le cas 
échéant, autant pour encourager telles ou telles



PRESENCE il

initiatives heureuses qui s’amorcent timidement 
que pour stopper les déviations qui pourraient 
s’aifirmer.

" Contrôle jugé tellement important par Don 
Bosco qu’il ne craindra pas d avancer « que les 
manquements chez les jeunes viennent en partie 
du manque d’assistance, ti per non essere bene 
assistiti )). ,

« En assistant, déclare-t-il encore, on prévient 
suffisamment le mal qu’on n 'a  pas besoin de sanc­
tionner par la suite, »

• Exercice peu aisé que cette garde vigilante, car 
elle requiert une énergie peu commune qui ne 
s improvise pas mais se conquiert au prix de longs 
et patients efforts,

Notons en passant cette consigne que Don Ri­
naldi s'était imposée en 1889 : « Je me m ontre­
rai toujours joyeux et très bon avec les enfants 
auxquels je parlerai souvent, me tenant le plus 
possible au milieu d ’eux. »

* .* *

2° V ig i la n c e  ocfrsve

L assistance qui requiert l’état de vigilance 
continuelle ne peut pas être conçue comme une 
fonction passive.

Rien ne doit être aussi actif qu’un éducateur 
salésien. ■

Par vocation, il est un éveillem*, un donneur 
d ’initiatives, un contrôleur intelligent, discret, 
aimant, de l ’activité de ses jeunes sujets (pri­
mauté de la méthode active).  - -
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Car il s’agit pour lui de provoquer l’éveil, le. 
départ  d ’une personnalité et de l ’amener progres­
sivement à s affirmer, à prendre conscience de 
soi, à avoir foi en soi.

Seul un travail intelligent pourra obtenir ce m i­
racle et cette réussite.

Arrière donc, en cette affaire, la paresse, la 
routine, l ’horreur du travail précis, la fuite des 
responsabilités, la peur des soucis, des échecs 
même !

D ’autant q u ’avec chaque jeune, on se trouve 
en présence d ’un cas particulier à résoudre, d ’un 
cas d ’espèce. ,

Voici dans quelles dispositions Don Bo SCO 
abordait ces cas d ’espèce.

A un rédacteur du « journal de Rome » venu 
l ’interviewer le 25 avril 1884, il répond comm& 
suit : -

« -—- Dites-moi quel est votre système ?

c —  C ’est ¡très simple. Je laisse aux jeunes 
gens pleine liberté de faire ce qui leur plaît davan­
tage. Ainsi se manifestent leurs bonnes disposi­
tions naturelles que par la suite je développerai. »

De la sorte, chacun d ’eux fait avec plaisir ce 
qu’il est capable de faire.

Mettre chacun à sa place, appliquer à chacun 
la mesure qui lui convient, le dosage approprié, 
son degré, sa nuance, cela demande une obser­
vation précise, sûre, cela requiert impérieusement 
un jugement droit en vue de déceler ce quelque 
chose dé rare, d’unique souvent, par quoi tel 
jeune homme se distingue de ses semblables, et
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de lui appliquer en même temps le traitement 
adéquat qui sera en mesure de le conduire à la 
découverte de son rythme personnel de vie.

' **

3° — T e m p é ra m e n t  de  jeune

Autre considération qui découle de ce ser­
vice de l'assistance.

Vivre toujours par devoir d ’état aui milieu des 
jeunes, n ’est-ce pas se condamner à rester tou­
jours jeune sous peine de voir s ’envoler son in­
fluence ?

Cette condamnation à  ne jamais vieillir, voilà 
qui échappe à la banalité.

Vieillir par l ’âge, par les cheveux raréfiés ou 
blanchis, par de dos voûté, cela nul ne peut l 'em ­
pêcher. Aussi bien s’agit-il de ne pas vieillir quant 
à l’âme, quant à l’esprit, de conserver toujours 
aussi vert son optimisme, sa foi en la vie, en la 
transformation possible, son esprit de compréhen- 
soin. Et ceci dans le dessein de rester accordés 
aux jeunes qui, eux, ne voient la vie qu’en fleurs 
et en sourires, puisqu’ils n ’ont pas encore été tou­
chés ou meurtris par elle, qui éprouvent comme 
un besoin impérieux d ’entreprendre, de jeter 
dans l’existence leurs jeunes forces, de bâtir du 
neuf et s’il se peut, de faire mieux encore que 
leurs aînés.

Inutile d ’amener au milieu des jeunes des doc­
teurs «■ tant pis », tristes, désabusés, pessimistes, 
témoins endoloris d ’un passé momifié, car ils cnt

I
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vite fait de les mettre à l ’écart quand ils ne les 
couvrent pas de brocards.

Et c’est ici que se place de ÍOU3 les sacrifices 
de l’assistant salésien le plus méritoire sans 
conteste, le sacrifice du rourire perpétuel, du sou­
rire quoi q u ’il en coûte, du sourire quand même.

Même si l’éducateur nourrit des soucis pesants, 
s ’il porte une croix douloureuse, il n ’en doit rien 
montrer ou le moins possible ; il risquerait de 
faire rapidement le vide autour de lui et de p ro ­
voquer de l ’exaspération.

Sa tristesse, son désenchantement au milieu 
d ’une bande  d ’êtres tout adonnes a la joie et a 
l ’insouciance de vivre ne serait comprise et sup­
portée qu'un temps, si même elle 1 était.

Don Bosco savait bien 'tout cela, lui ; et c est 
pourquoi au milieu des plus lourds soucis et des 
pires traverses, on le voyait toujours égal et sou­
riant.

Un certain jour, particulièrement triste, où la 
nouvelle venait de fondre sur lui d une ca tas t ro ­
phe qui anéantissait en quelques secondes ses plus 
belles espérances d'apostolat, Don Bosco parais ­
sant au milieu de ses enfants corrigea tellement 
bien tout ce que les traits de S o n  visage pouvait: 
offrir de contracté que personne parmi eux ne se 
douta  que son âme de père saignait,

« A ujourd ’hui Don Bosco, remarquait une au ­
tre fois un confrère, est plus joyeux que d hab i­
tude... ))

On surprenait quelques instants plus tard, cette 
réflexion du saint qui en dit long sur sa disci­
pline du sourire :
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n Je  viens de  rece v o ir  le p lus  g ra n d  d ép la is i r  
de  m a  vie ! h ' '

R u d e  école ,  r u d e  cro ix  que  celle d u  sour ire  
fo rcé  ! E co le  in d i s p e n s a b le  q u a n d  on  est é d u c a ­
teur salésien.

C a r  D o n  B osco  e n t e n d  q u e  ses ass is tan ts  so ien t  
des  c réa teu rs  d e  jo ie ,  sans  quoi d an s  ses in s t i tu ­
tions tou t  ira it  m ai ; il e n t e n d  que ces  m ê m e s  
insti tut ions p r é s e n te n t  un  v isage  a t t i ran t ,  gai, a n ­
n o n c ia te u r  d e  jo ie  e t  q u e  les s en t im en ts  qui y son t  
e x p r im és  q u o t id ie n n e m e n t  so ien t ,  eux  aussi,  c r é a ­
teurs  de  ce t te  m ê m e  joie.

« j e  veu x  vo ir  nos jeunes  courir ,  sau te r . . .  ê t re  
joyeux .  .

u D o n n e z  aux  e n fa n t s  to u te  l iber té  de  sau te r ,  
de courir,  de crier,  de  c h a n te r  à  leur  aise. »

C ’est p o u rq u o i  H v o u d r a  d a n s  ses m a isons  d e  
la m us ique ,  des  jeux,  d e s  p ro m e n a d e s ,  d u  t h é â ­
tre.,, to u t  ce qui p o u r  un  je u n e  est occas ion  de  
joie.

A  u n  je u n e  h o m m e  q u ’il voya i t  tr iste  h a b i tu e l ­
le m en t  : (( J e  v o u d ra i s  que  tu  sois to u jo u rs  
joyeux, que  I li ries, q u e  tu sautes. . .  afin de te 
re n d re  h e u re u x  d a n s  ce m o n d e  e t  d an s  l ’a u t r e  i> .

Ses fils, fidèles in te rp rè te s  d e  sa pensée ,  s ’e x ­
c la m e ro n t  c o m m e  le B ie n h e u re u x  D o m in iq u e  S a ­
vio : it C hez  nous,  n o u s  fa isons  cons is te r  la s a in ­
te té  à  res ter  très  joyeux ,  »

D isc ip l ine  p e u  a isée  que  ce g o u v e rn e m e n t  des 
sen t im en ts  p r o fo n d s  de  l’â m e  à  longueu r  d e  jo u r ­
née.  O n  ne  l ’a t t e in t  p a s  d u  p re m ie r  coup .  Il fau t
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reven ir  sans  cesse sur les m ê m e s  réso lu tions,  et 
ce  n ’est que  de  h a u te  lut te ,  à fo rce  d e  surveîl-  
lance  d e  soi, à fo rce  d ’esprit  mortif ié  et v e r tu eu x  
q u ’on  y p a rv ien t .

N otre -Se igneur ,  qui s ’é ta i t  p lo n g é  v o lo n ta i r e ­
m e n t  d a n s  n o tre  m o n d e  m auva is  et égoïste,  j ' i m a ­
g ine  q u ’à ce r ta in s  jours, Lui aussi,  il deva i t  ê t re  
t e n té  d e  se laisser aller à la tristesse — 1 11 savait ,  
nous  dit l ’Evangélis te ,  ce que va la i t  l ’h o m m e  -— 
et, chose  a d m ira b le  il n 'e n  fait rien.

O n  le vo it  passer  au  milieu de  tous, doux ,  a i ­
m ab le ,  co m p la isa n t ,  p i toyab le .

11 p e u t  déc la re r  à la fou le  : ■« A p p r e n e z  de 
M oi q u e  je  suis doux  et h u m b le  de c œ u r  ! »

Illustrons to u t  ce qui p ré c è d e  p a r  que lques  
e x e m p le s  salésiens connus  de tous.

*
• *  *

Ce qui a va lu  au P è re  G e n y è s  son r a y o n n e ­
ment. si a d m ira b le m e n t  ch a n té  p a r  un  an c ie n  de  
L a  N a v a r re ,  c ’est au ta n t  son sourire,  son a l lure  
tou jou rs  jeune ,  sa p ré o c c u p a t io n  de  rester sails 
cesse au  n iv e au  des  jeunes  que  sa b o n té  si a t t i ­
ran te ,  son e x t ra o rd in a i re  bon té .

J e  dois faire u n  aveu  personne l .  Ma g ra n d e  
v é n é ra t io n  p o u r  le P è re  C ar t ie r  a tou jours  é té  u n  
p eu  te m p é ré e ,  m ê m e  re fro id ie  p a r  cet  a sp ec t  u n  
p eu  glacial que  tous lui connaissa ien t ,  en tou t  
cas n e t t e m e n t  f ro id  et qui lui d o n n a i t  une  a t t i ­
tu d e  p eu  engagean te .

Il fa lla it  1’ a p p ro c h e r  de t ro p  p rè s  p o u r  d é c o u ­
vrir son sourire  —  car il souria i t  —  mais d 'u n  
sourire  aussi a t té n u é  que  les ray o n s  d e  soleil sur



les m on tagnes  de sa chè re  Savo ie  II lui m an  
quart  ses yeu x  d e chair,  il est v r a i, pou r  
co n te m p le r  1 as tre  d u  jo u r  e t  t radu ire  son a rd eu r  
a travers  les lignes de son  visage.

ia i ts °US nOUS SOmmes c o n t e n tés de no te r  les

t o u t Z  l T T nd' U'  lar c W i t f  excu^  e t  exp l ique
dra  hi en ^  r " I lgieux- du du  ciel, v o u ­
dra  bien nous  p a r d o n n e r  n o tre  audace.
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** *

4° -  Présence sans d é f a i l l a n c e

D erm ere  con s id e ra t io n  qui c o n d i t io n n e  celles  
qui p re c e d e n t  : 1 ass is tan t salésien  est un h o m m e  
qui s engage  a u sacrifice h é ro ïq u e  d ’u n e  p r é ­
sence continuelle .

E tre  con t in u e l lem en t  n résen f  I 

suffisamment pesé la lomdeu" d’un t T  moT 
comb,en de sacr,fices ¡I inclut ? Présent de nuit'
”  J ,OU-n 3  que I esprit a tendance à

S e v a d e r  a i l l e u r s .  a

Q ue 1 im ag ina t ion  travail le  sans arrêt  

J Z L T r  et le m0nd» ° * ' “ ' leurs attraits

Cela fait penser à un genre desclavase bien 
=  de chacun de nous, TescWase de
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Présen ts  ! pas  d ’une  p résence  de pu r  co n fo r ­
m ism e, mais d ’une  p résen ce  efficace et ' toujours 
en alerte ,

Ni genre  p ion  ni genre  fo n c t io n n a i re  qui s ’a c ­
quit te  et . a t te n d  avec  im p a t ien ce  que le tem ps  
s ’écoule.

R ie n  de cela. Q u e  dis-je, tou t  à l ’o p p o s é  de 
cela  !

'Une p résence  active qui ne  s ’a p p a r t i e n t  pas, 
qui ne reche rche  p as  ses co m m o d i té s  p e r s o n ­
nelles, une  p résence  qui se do n n e ,  u n e  p résence  
en  service d ’am our ,  de c h a n t é  vraie.

U n e  telle p résence ,  ai-je beso in  de  le faire 
rem arq u e r ,  d e v ien t  à la lo n g u e  v é r i ta b le m e n t  
crucifiante. P o u r tan t ,  u n  vé r i tab le  Salésien  
l ’a im e  et p o u r  rien au  m o n d e  il ne  v o u d ra i t  en 
ê tre  délivré .  C ar  il n 'a  p a s  eu de  pe ine  à y d é ­
couvr i r  le c h a m p  p rov id e n t ie l  de  sa sanct if ica ­
tion pe rso n n e l le  en  m ê m e  te m p s  que  la  c o n d i ­
t ion  de  son ap o s to la t  au p rè s  des jeunes .

D o n  Bosco, p o u r  sa part ,  ne l ’en te n d  pas  
a u t r e m e n t  : .

<( L ’éd u ca teu r  salésien, dit-il, est un  h o m m e  
qui se consacre  a u  b ien  de ses enfants .  Pour  
cela, il do it  ê t re  p rê t  à a f f ron te r  la fa t igue  et 
le d é ra n g e m e n t  p o u r  a t t te in d re  son b u t  qui est
1 éd u ca t io n  civique, m ora le ,  scientif ique de ses 
enfants ,  )>

Oui, ê t re  p r ê t  à a ffronter  la succession des 
sacrifices, des  esclavages,  des  im m ola t ions  que 
requ ie r t  la p ré sen ce  salésienne,
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C est com m e une  v ér i tab le  ann ih ila t ion  a c c e p ­
tée p a r  am our.  V o u la n t  leur  faire c o m p re n d re  la 
g ran d eu r  du sacrifice de l’éduca teu r ,  V ic to r  H ugo  
s adresse  aux  jeunes  e t  leur p ar le  com m e suit

I / a v e n i r ,  cet avril  p lein  de fleurs, vous convie 
Vous vous envolerez dem ain  en p le in  vie ;
Vous .sortirez de l ’om bre, il res te ra .  P o u r  lui.
Dem ain  sera  m u e t  et s ^ u rd  com m e a u jo u rd ’h u i  ; 
Dem ain  m êm e eu ju i l le t  se ra  tou jours  décem bre ; 
Toujours  l 'é tro i t  préau , to u jo u rs  la pauvre  eh ambre. 
T ou jours  le ciel glacé, gris ,  b lafard , p lu v ieu x  
E t ,  q u an d  vous serez g rands ,  en fan ts ,  il sera vieux.

(C rn tem p  l ations )

Voici, cueilli dans  la vie de D on  R in a ld i , - un 
tra it  révé la teu r .  U n  jeune  ab b é ,  excellen t an i ­
m a teu r  des jeux, faisait  une  c o n so m m atio n  dé- 
m esu ree  de  semelles  au p o in t  que 1 eco n o m e  en 
m augréait .

D on R ina ld i  avert i ,  de  p r e n d r e  à p a r t  l ’a b b é  
p o u r  lui dire ; « Allons, m o n  cher, use tes sou ­
liers au  milieu d e  Les en tan ts .  Si ton Directeur 
refuse de  t ’en payer ,  c ’est m oi qui te les a c h è ­
terai  )).■

Délicieux, n 'es t-ce  p a s ?

Y ves  T h ib e rg e  dans « Le  P lan t  d ’Oliviers  » 
fait pa r le r  une  m a m a n  ; écoutons-la .  .

« D e quoi son t  faites nos  journées  ? D ’une 
succession d e  riens,

« Je  racc o m m o d e ,  je  lave, je fais des  achats ,  
je  houspille  la pe t i te  bo n n e ,  je tiens p ro p res  mes 
enfants ,  je les habille ,  je les baigne, les d é s h a ­
bille, les rhabille-, les p ro m è n e ,  les fais m anger,

5
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les surveil le  : t iens - to i  droit ,  n e  to u c h e  p a s  à  
cela ,  m e ts  ton  m a n te a u ,  m o u c h e - to i  !... )>

E t  a insi  to u t  le jôur. . .

V o i là  b ien  le t rava i l  d e  l ’éduca teur^  salésien .  
ce t te  success ion  de riens, a c c e p te e  e t  a im e e ,  a u ­
j o u r d ’h u i ,  d e m a in ,  à lo n g u e u r  d ’a n n é e ,  à lo n ­

g u eu r  d e  vie !...

Aussi b ien  d e v a n t  ta n t  d ’im m o la t io n s ,  n 'h é s i ­
tons-nous  p a s  à ifaire n ô t re s  les d e c la ra t io n s  su i­
v a n te s  d u  P è re  C h a rm o t  a u  suje t  du  d é v o u e ­

m e n t  des  m a m a n s  ;

« Il agit à  la  m a n iè re  d un  sa c re m e n t ,  n o n  p a s  
s e u le m e n t  « ex  o p e re  o p e ra n t i s  j>, m a is  « o p e re  

o p e ra to  ». '

• • • • ' k * •

C ’est p o u rq u o i ,  d isons-le  en  te rm in a n t ,  la 
f au te  m a je u re  p o u r  une  é d u c a te u r  sa lésien ,  ce  
sera it  ce m a n g u e  d e  con sc ien ce  p ro fe s s io n n e l le  
qui a n o m  la d é r o b a d e  o u  l ’a b a n d o n  de pos te ,  
que ce soit p a r  ca lcul et sy s tèm e  ou b ie n  p a r  un  
égo ïsm e  inconsc ien t ,

L a  d é r o b a d e  est chose  g ra v e  ; elle  lèse la 

v e r tu  de justice.

Car tou t  l ’a v e n i r  de  l ’e n fa n t  c o m m is  à  n o s  
soins  se t ro u v e  en g a g e  d a n s  1 affaire  d e  so n  e d u ­

ca t ion .  _

E n v e rs  les p a re n ts ,  c ’est fau te  g rav e ,  f au te  
co n t re  la justice, q u e  d e  n e  p a s  a s su m e r  leur 
t â c h e  d e  p a re n t s  ou  de  l ’a s su m er  in c o m p lè t e ­
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m ent.  Or, l ’é d u c a te u r ,  que lquefo is ,  r e m p la c e  les 
p a r e n t s  et, le p lu s  so u v en t ,  les c o m p lè te  en p a r a ­
c h e v a n t  leur ac t ion .

V o ic i  un t ra i t  r é v é la te u r  cueill i d a n s  la vie de 
D o n  R ina ld i .  U n  re l ig ieux  d é jà  âgé a v a i t  jugé 
bc-n d e  se re t i re r  a p rè s  d în e r  d a n s  sa  c lasse  p o u r  
y  trava il le r .  O r,  que l le  ne  fu t  pas  sa su rp r ise  
lo r s q u ’un é lèv e  v in t  l ’av e r t i r  q u e  le D ire c te u r  le 
d e m a n d a i t ,

11 a cc o u r t  et d e m a n d e  p o u r  quel le  ra ison  on 
l’a ap p e lé .

a P o u r  que  soyez  en  r é c ré a t io n  a v e c  les 
e n fa n t s  1 » lui r é p o n d  D o n  R ina ld i .

Là p ré s e n c e  en  r é c ré a t io n  ! Est-ce  d o n c  te l le ­
m e n t  im p o r ta n t  q u ’il faille en dé la isser  u n  t r a ­
vail p eu t -ê t re  assez u rg e n t  ? D o n  R in a ld i  es t im e  
que  oui.

E n  réalité ,  la  récréation- d a n s  l’esprit  d e  D on  
Bosco  est c o m m e  u n  lieu s t ra tég iq u e  ; é d u c a te u r s
et e n fan ts  y  a p p r e n n e n t  à. se c o n n a î t re  et à
» p • • •. . 

s a im er.

P o u r  ce t te  ra ison ,  tous les  Supér ieu rs ,  D ire c ­
teu r  y com pris ,  on t  l’o b l iga t ion  d ’y ê t re  p résen ts .

A  son  b u re a u ,  le D irec teu r  est  d i re c teu r ,  
c o m m e  le p ro fe s se u r  est p ro fesseu r ,  V ie n t  l 'h e u re  
d e  la réc ré a t io n ,  p lus  d e  supérieurs ,  p lu s  d e  p r o ­
fesseurs,  m ais  des  pères ,  d e s  frères ,  d e s  am is  u n i ­
q u e m e n t  : la sa ine  fam il ia r i té  qui rè g n e  en t re  
tous a o p é ré  le m irac le  de  ro m p re  to u tes  les 
barr iè res .

C ’est en  réc ré a t io n ,  p lus  q u ’ailleurs,  q u e  se 
forge  l ’esp r i t  de la m a ison .

I
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C o m b ie n  n o m b r e u x  c e p e n d a n t  les faux  p r é ­

tex tes  à  la d é r o b a d e  ! -

O n  se r e p o s e  sur les a u t re s  ! Ils so n t  la, se 
di t -on, ils ass is te ron t  à  m a  p la c e  e t  m e  r e m p l a ­

ce ro n t .  A ffreux  égo ïsm e. .

P o u r  d ’au tres ,  c ’est  la p e u r  des  re s p o n s a b i l i ­
t é s . 'P o u r q u o i  a lo rs  s ’ê t re  e n g a g é  d an s  la ;voie de  
l 'é d u c a t io n  à  la  - salesiènrie  ?

Ceux-ci se  la issent d o m in e r  p lus  ou  m o ins  
c o n s c ie m m e n t  p a r  u n  c e r ta in  e sp r i t  bou rgeo is .  Ils 
on t  c o m m e  u n e  p e u r  ins t inc t ive  d e  l’effort  e t  se 
la issent cou le r  v e rs  la vie facile.

Ils d o n n e n t  une  p résence ,  m a is  ine¡f fie ace p a rc e  
que l ’e sp r i t  d e  v ig i lance  en  est exclu.

En voici d ’au t re s  q u i , on t  leur  g ro u p e  à  eux, 
leu r  g ro u p e  de  p ré fé ré s .  A il leu rs  on c h e r c h e . sa 
p o p u la r i t é  et son p ro p re  pla is ir .

P lu s  g rave  e n c o re  : o n  se c o n te n te  d e t re  p a s ­
sif, m a is  d ’u n e  p ass iv i té  agress ive .  O n  est là , n o n  
ce r te s  p o u r  ag ir  m ais  u n iq u e m e n t  d a n s  le b u t  
d ’o b s e rv e r  et de  cri t iquer,

N o m m o n s  p o u r  te rm in e r  u n  g e n re  d e  d é v i a ­
t ion  très à  la m o d e  d an s  les m il ieux  officiels, le 
fo n c t io n n a r is m e .

O n  s ’acqu i t te  c o m m e  . u n  fo n c t io n n a i re ,  sans  
idéa l ,  sans  esp r i t  su rn a tu re l ,  sans  la  v o lo n té  de  
d o n n e r  les â m e s  à  D ieu  e t  d ’a s s u m e r  leur  av e n i r  
é te rne l .  1

. O n  n ’est p a s  en  é ta t  de souff rance  p o u r  les 
âm es .  "



UNE PR E SE N C E 53

T o u te s  ces a t t i tudes ,  s e m b la b le s  à  des vers  
ron g eu rs  ta r is sen t  p o u r  ainsi d ire  la fé c o n d i té  
é d u c a t iv e  en la r e n d a n t  nulle ,  inefficace  e t  c e r ­
ta ines  fois m ê m e  nuis ib le  :

Il sem b le  q u e  re ten t i ssen t  enco re  les p a ro le s  
vengere sses  de  N o tre -S e ig n e u r  à l 'a d re s s e  d e s  
chefs  a v e u g le s  e t  ind ignes  : « Fa i tes  ce q u ’ils 
d isent ,  m a is  n e  fa i te s  p a s  ce q u ’ils fon t  ! »

O n  a  d it  d e  P ég u y  : « Il poussa it  ju s q u 'a u  
génie la c a p a c i té  de  p e n s e r  jus te  et d e  ra i so n n e r  
dro it . . .  »

Il é ta i t  l ’h o m m e  d u  so l ide  sous les pas,  d e  la 
te r re  fe rm e ,  « d u  p la n c h e r  des v a c h e s  ».

A u t r e m e n t  d i t  il é ta i t  l’h o m m e  d u  b o n  sens, 
« un b o n  sens  é c ra sa n t  »,

D on  Bosco ,  lui aussi,  é ta i t  l ’h o m m e  du bon  
sens  e n  é d u c a t io n  c o m m e  en sp ir i tuali té .  Il ge 
tena i t  c o n s ta m m e n t  en  plein réel, en  p le in e  ligne 
d e  la  m esure .

Si P éguy ,  qui est u n  écrivain ,  « éc ra se  q u e l ­
quefo is  » p a r  son o p p o s i t io n  ru d e  l’im béci l ì i té  et 
la m é d io c r i té  qui l ’en to u re ,  D o n  Bosco, qui est 
un  a p ô t re ,  a t t i re  p a r  le c o u ra n t  d e  vie q u ’il sus­
c i te  a u to u r  de  lui et d e r r iè re  lui, d ’a u ta n t  m ieux  
q u e  ce c o u ra n t  s ’a u ré o le  tou jours  du  signe d e  la 
joie,  d e  l ’e n t ra in ,  d e  l ’en th o u s ia s m e  c o m m e  il 
c o n v ie n t  à  c h a q u e  fois q u e  l ’on s ’ad re s se  à  des  
jeunes ,

f
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Une Conscience

Un vrai re l ig ieux  sa lésien ,  c ’est une conscience.

I l lustrons les  que lques  réflex ions  qui v o n t  su i­
vre  sur la consc ience  env isagée  c o m m e  p re m iè re  
c o n d i t io n  d ’u n e  sa in te té  p a r  le m o y e n  du  devo ir  
d ’état,  p a r  ces  d é c la ra t io n s  de  N apo léon ,

K Ce n ’est p a s  un gén ie  souda in  qui m e révèle  
c o m m e  en  s e c re t  ce q u e  j ai a  d ire  ou  a  faire.. .  
c ’est la réf lex ion  et la m é d i ta t io n .  » E n  d au tre s  
te rm es  c ’est le trava il  consc iencieux  du  chef,  
ob ligé  a v a n t  to u s  les au t re s  à fourn ir  u n e  a p p l i ­
c a t io n  h o n n ê t e  e t  p e r s e v e ra n te .

N oblesse  ob l ige  ! dit  le p ro v e rb e ,

N o b l e s s e . o b l ig e  p lus  im p é r ie u se m e n t  enco re  
p o u r  un  ch ré t ien ,  p o u r  un rel ig ieux éd u c a te u r .

E t re  un  v ra i  religieux, c 'e s t  c o m m e n c e r  d ’a b o r d  
p a r  ê t re  un  vrai chrétien e t .ê t r e  u n  vrai chré t ien ,  
c ’est c o m m e n c e r  p a r  ê t re  un hom me véri tab le ,  
d igne d u  n o m  d 'h o m m e .

Q ue  faud ra i t - i l  penser ,  p a r  exem ple ,  d e  ce  reli ­
gieux o u  de  ce  c h ré t ie n  qui au ra ien t  négl igé  la 
cu l tu re  des v e r tu s  n a tu re l les ,  au p o in t  de  m a n ­
q uer  d e  consc ience ,  de  franch ise ,  de fa ire  des  

en to rses  à  l ’h o n n ê t e t é  !



56 LES PAS DAWS LES PAS D E DÜN BOSCO

Oui, c o m m e n t  faud ra i t - i l  les juge r  s ’ils affi­
ch a ie n t  un  ca ra c tè re  in su p p o r ta b le ,  v io lent ,  i m ­
p a t ie n t ,  p a r t i a l ?

Est-ce  que  l’un  et l 'a u t r e  ne  r isq u e ra ie n t  pas  
d ’ê t re  p o u r  leurs  f rè res  les h o m m e s  u n  su je t  de  
s c a n d a le  e t  le rel ig ieux un  ob s tac le  à  la vie de 
sa  c o m m u n a u té ,  u n e  so r te  de  p o id s  lou rd ,  un in ­
d é s i r a b le  ?

N o tre  m o n d e  m o d e rn e  p ré s e n te  ses ex igences .

C ’est ainsi que  jam ais  a u ta n t  que d e  nos  jours 
o n ' n ’a ré c la m é  des  hom mes c a p a b le s  d e  té m o i ­
gner  d ’une  vie sa in te  a u  m ilieu  des  o c c u p a t io n s  
q u o t id ie n n e s ,  d e s  h o m m e s  à la  Sa in t  Pau l ,  cet 
a p ô t r e  te l le m e n t  consc ienc ieux  q u 'a p r è s  u n e  
jo u rn é e  d e  p ré d ic a t io n  ii t rav a i l la i t  de  ses m a ins  
la nu i t  afin de  n ’ê tre  à c h a rg e  à p e r s o n n e .

« N o tre  ép o q u e ,  a d éc la ré  le P a p e  P ie  X l i ,  a 
p lus  b e so in  d e  témoins que  d ’a rg u m e n ta te u r s ,  «

Ce qui veu t  d ire  que le té m o ig n a g e ,  c ’est- 
à -d i re  l ’ex e m p le ,  d e v ra  tou jours  p r é c é d e r  touLe 
ac t io n  soit apos to l ique ,  soit éd u ca t iv e .  C er ta in s  
m ilieux, m ê m e  p r o f o n d é m e n t  p agan ises  se re fu ­
sen t  à  en acc e p te r  d au tres .  O n  ne  reço i t  pas  le 
m essage  de qui scandal ise .

** *

U n e  consc ience ,  c est en p r e m ie r  lieu une  
valeur surnaturelle,

S il est  vrai  que  na issen t  c o m m e  une  so r te  
d im poss ib i l i té  d ap o s to la t  c h a q u e  fois que  s op-- 
p o s e n t  c o m m e  un écjr&n o p a q u e  de? défau t?  natu-
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reis t ro p  v o y a n t s  ou t ro p  criards,  p a re i l l e m e n t  il 
se p ro d u i t  tou jours  u n  é to n n e m e n t  voisin  du  
s can d a le  dans  le cas  d ’un  religieux d é p o u rv u  
d ’espr i t  su rn a tu re l  et p lus  ou m oins  laïcisé.

Il est te l le m e n t  c e r ta in  que  la vie rel ig ieuse 
re lève  uniquement de l’esprit de foi, que  si nous  
m e t to n s  de  cô té  ce f e rm e n t  m ystérieux ,  nous  la 
v o yons  p e rd re  auss i tô t  tou t  son sens, to u t  son  
sel, d e v e n i r  m ê m e  in c o m p ré h e n s ib le ,  so tte ,  r id i ­
cule,  c o n t r e  n a tu re ,  i r ra t ionnel le ,  d e  sorte  que 
vou lo ir  o rg an ise r  u n e  v ie  religieuse sans  ce fa c ­
teur p r im o rd ia l ,  ce sera it  l ’asseoir c o m m e  en 
p o r te  à  faux, la s tér i l iser  p a r  .avance et, en def i ­
nit ive,  la r e n d re  in s u p p o r ta b le  et odieuse .

D a n s  l ’o rd re  su rn a tu re l  c o m m e  dans l ’o rd re  
na tu re l ,  il ex iste  u n e  log ique  des choses,  et un  
jour  v ient o ù  le re l ig ieux qui a été infidèle, en 
se r e g a rd a n t  vivre ,  finit ' p a r  se p r e n d r e  en s 
dégoû t ,  se d o n n a n t  à lu i -m êm e l ’im pression  q u ’il 
est un  ra té  et une  e sp èce  d ’é p av e  hu m a in e .

Q u e  lui a-t-il m a n q u é  en déf in i t ive?  C e qui 
d o n n e  la vie, le sang ,  F é l é m e n t  d iv in  pu isé  en  
D ieu  lu i -m êm e au  m o y e n  de  la m é d i ta t io n  e t  d e  
la p r iè re ,  d e  I e sp r i t  d e  p r iè re  en p a r t icu l ie r  p a r '  
quoi s 'é ta b l i t  un c o u ra n t  d ’échanges  in in te r ro m ­
p u s  en t re  D ieu  e t  le consac ré .

Il lui a m a n q u é  la vie d iv ine  t ransm ise  p a r  les 
s a c r e m e n ts  b ien  reçus,

11 lui a m a n q u é  é g a le m e n t  une vue su rna tu -  
relie des  choses  e t  d e s  gens, vm ç e n s -p ro fo n d  dç-, 
l’Evangile .  ■ . ■ : • - ,
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Et tou t  ceci a  fini p a r  co n d u i re  ce m a lh e u re u x  
à tou t  juge r  sur un  plan purement humain s les 
déc is ions  des  Supérieurs ,  les  é v é n e m e n ts ,  1 a u to ­
rité, la  règle, etc...,

Ç a  é té  en déf in it ive  c o m m e  un  d e s s è c h e m e n t  
d e  tou t  son  ê t re  d ’où a  d éco u lé  l’é c œ u r e m e n t  et 
la révo lte ,  c o m m e  de  q u e lq u 'u n  qui é touffe ra i t  
sous un  carcan ,

*
*  *

T o u s  a t t e n d e n t  à jus te  t i tre  d un  religieux 
q u ’il p ra t iq u e  la sa in te té  c o m m e  l’y on t engagé  
les v œ u x  q u ’il a p ro n o n c é s  d e  son  p le in  gré, de 
m ê m e  qu 'i ls  a t t e n d e n t  d ’un p rê t r e  q u ’il v iv e  en 
v ra i  m in is tre  du  Christ,

D an s  une  m a ison  d ’éd u ca t ion ,  u n e  tell e s incé ­
rité de vie s ’im p o se  d ’a u t a n t  p lus  im p é r ie u s e ­
m e n t  q u e  e n fa n ts  et je u n es  gens y son t  a v a n t  
to u t  g o u v ern és  p a r  la loi de l ’e x em p le .

A v a n t  d ’ê t re  ra iso n n ab le s  ■— ■ ils le d e v ie n n e n t  
en d e rn ie r  lieu -— ils sont yeux et oreilles. Aussi 
les vo it -on  rés is te r  d if f ic i lem en t au  spec tac le  
d ’u n e  vie q u o t id ie n n e  qui s’é ta le  d e v a n t  eux, 
t a n tô t  p o u r  s ’en  édifier, tan tô t,  hé la s  ! p o u r  s ’en  
scanda l ise r .

Que] r a y o n n e m e n t  su rn a tu re l  y aurait- i l  à e s p é ­
re r  d ’un  rel igieux salésien  q u i ' s e  d é ro b e ra i t  h a b i ­
tu e l le m en t ,  soit p a r  pa resse ,  soit p o u r  un  a u t re  
m otif ,  à  la c h a r i té  p r im o rd ia le  de Fassistance, 
qui se d é g a g e ra i t  en fait d u  b e a u  r isque  d e  l ’é d u ­
ca t ion ,  lequel  inclut n éce ssa i re m e n t  une  vigi- . 
l ance  sans dé fa i l lance ,  un  souci c o n s ta n t  d ’éveil-
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1er les consc iences  et de  f a ç o n n e r  ies carac tè res ,  
oui, en véri té ,  que l  r a y o n n e m e n t  e spére r  ? A ucun .

* ' •* * .

U ne consc ience  c est d e u x iè m e m e n t  u n e  
com pétence. '

A v a n t  tou te  a u t r e  chose ,  un h o m m e  d e  c o n s ­
cience se pose  le p ro b lè m e  de sa v oca t ion ,  d e  
sa  mission p e rso n n e l le  et q u a n d  il l 'a  réso lue  il 
m e t tou't en  œ u v r e  p o u r  y r é p o n d re  le p lus  fidè­
le m en t  possible .

La réflex ion  qui suit du  saint curé  d ’A rs  s e m ­
b le  à. evoir  éc la ire r  ce n o u v e a u  point,  A v o u o n s  
q u ’elle ne  m a n q u e  p a s  d e  sévérité.  Il p a r l e  des 
te n ta t ions  des  e n fa n ts  e t  s ’ad resse  aux  pa ren ts .

« V o u s  d e v e z  a c c o u tu m e r  de b o n n e  h e u re  vos  
en fan ts  à rés is te r  aux  te n ta t ions  et à sanctifier  
leur t rava il .  »

« Or, il y a  des  e n fa n ts  de 1 5 et 16 ans  —  et 
ils son t  n o m b r e u x  —  qui ne  saven t  p a s  ce  que 
c ’est que  résis ter à la ten ta t io n ,  ■

« D ’où ce la  vient-il ,  con t inue  le sa in t  curé  
d ’A rs ?  S inon  de  l ’ig n o ra n ce  ou de la  nég l igence  
d e s  paren ts .

t( M ais  c o m m e n t  vou ions-nous  a p p r e n d r e  à  nos 
e n fa n ts  ce  que  n ous  n e  sav o n s  p a s  n o o s -m ê m e s ?

Et ie sa in t  cu ré  d ’a jo u te r  ces p a ro le s  qui 
v e n a n t  d 'u n  h o m m e  d e  Dieu, s ’im p o se n t  à la 
réflexion, .

<( Si vous  n ’ê tes  p a s  assez  instruits, p o u rq u o i  
ê tes-vous en t ré s  d a n s  l’é ta t  de m ar iage  ? V o u s  
saviez, ou du  m o ins  v o u s  dev iez  savoir ,  q u e  si
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le B o n  D ieu  vous  d o n n a i t  des  en fan ts ,  v o u s  se r iez  
obligés ,  sous  p e in e  de  d a m n a t io n ,  d e  les in s tru i re  
d e  la  m a n iè re  d o n t  ils d e v a i e n t  se c o n d u i r e  p o u r  

a l le r  a u  ciel.

« N ’é ta i t -ce  p a s  assez  q u e  v o t re  ig n o ra n c e  
v o u s  p e r d î t  sans  e n  p e r d r e  d au t re s  a v e c  v o u s ?  )>-

■ V o i l à  qui est jugé  e t  p o s e  d e  f a ç o n  im p é r ie u se  
le p r o b lè m e  de  la c o m p é te n c e  !

Si c o m p é te n c e  il d o i t  y avo ir  d e  la p a r t  des  
parents qui on t  so u v e n t  d e  n o m b r e u s e s  excuses  
p o u v a n t  lés in n o c e n te r ,  ne  sera i t -ce  q u e  ce l le  de  
le u rs  o c c ù p a t io n s  m a té r ie l le s ,  à  p lu s  fo r te  ra ison  
s 'i l s ’agit d 'u n  éducateur e n g a g é  p a r  . v o c a t io n  et 
p a r  v œ u .  . .

« Q u ic o n q u e ,  d it  P ie  XII  d an s  fi M en ti  
n o s t r æ  », se fixe c o m m e  b u t  sa p r o p r e  sanct if i ­
c a t io n  et ce l le  des  au tres ,  do i t  ê t re  m u n i  d ’u n e  
so l id e  d o c t r in e  o ù  e n t re n t  a v e c  la  th éo log ie ,  les 
sc iences  e t  les d é c o u v e r te s  m o d e r n e s  afin  d ’ê tre  
c a p a b le  a v e c  to u tes  ces qua l i té s  d e  l ’espri t ,  de  
t i re r  d e  so n  t ré so r ,  en b o n  p è re  de  fam ille ,  du  
n e u f  e t  d u  vieux ,  »

S .

O r, c 'e s t  à desse in  q u e  le p a p e  a p p u ie  sur 
l ' im p o r ta n c e  des  sc iences  h u m a in e s ,  c a r  la  g râce  
n ’a ja m a is  eu  p o u r  fon c t io n  d e  r e m p la c e r  la 
n a tu r e  ; elle la c o u ro n n e  p lu tô t  en  l ' é p a n o u i s ­
san t ,  Si b ien  que  son  ac t io n  sera  p lus  o u  m o ins  
é la rg ie  o u  p lu s  ou m o in s  fac i l i tée  su iv a n t  le 
d e g ré  dèi cu l tu re  h u m a in e  du  sujet.  U n  des  
e x e m p le s  sans  c o n te s te  les  p lus  r e m a rq u a b le s ,  
n o u s  le d é c o u v ro n s  en l’a p ô t r e  Paul,  ■: ■
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A p r è s  sa  c o n v e rs io n ,  to u te  3 a vie éc la te ra  en 
un  pu is san t  r a y o n n e m e n t  qu 'i l  d e v ra  en  par t ie ,  
sans  dou te ,  à  la g râce  d e  Dieu, mais  à  la p r o ­
fo n d e u r  e t  a u  sér ieux  de  sa fo rm a t io n  p ro fa n e .

Si !e r a y o n n e m e n t  est fon c t io n  à la  fo is  d e  la 
valeur  su rn a tu re l le  e t  d e  la cu l tu re  h u m a in e ,  il 
en  déco u le  l ’o b l ig a t io n  d e  p o r te r  son  a t te n t io n  
sur  les d e u x  en  m ê m e  tem ps .  E t  vo i là  posé  de 
f a ç o n  c a té g o r iq u e  le p ro b lè m e  d e  la c o m p é te n c e .

Q u e lq u es  m o ts  de D o n  Bosco  sur la  qua l i té  de
1 ass is tance  v o n t  nous  p e rm e t t r e  d ’éc la ire r  n o t re  
p ropos .

a Les  ass is tan ts  sa lésiens ,  dit-il, d o iv e n t  sé 
c o m p o r te r  à la m a n iè r e  d e  guides, )>

-Qu’est-ce à  d ire  ? O n  p r e n d  un  gu ide  p o u r  
u n e  ascens ion  en m o n t a g n e  ou e n c o re  p o u r  un 
v o y a g e  lo in ta in  e t  d if f icu ltueux  ; en éducation, ôn 
d e m a n d e  au  g u ide  q u ’est l ’é d u c a te u r  u n e  b o n n e  
o r ie n ta t io n  de  sa vie, un b o n  aiguillage.

S u p p o so n s  q u e  le g u id e  soit in c o m p é te n t ,  q u ’il 
conna isse  in su f f i s a m m e n t  son m é tie r ,  q u ’il soil 
ignorant o u  aveug le ,  les p ires  c a ta s t ro p h e s  ne  
sont-e l les  p a s  à  r e d o u te r  ? « Si un av eu g le ,  dit  
l ’Ecri tu re ,  c o n d u i t  un  a u t re  aveugle,  tous  les 
d e u x  to m b e n t  d a n s  le fossé »,

C o m p é te n c e  sur le p la n  p sy ch o lo g iq u e  et é d u ­
catif ,  c o m p é te n c e  sur le p la n  p rofesso ra l  ou  
te chn ique ,  tou t  va de  pa i r ,  car  ch ac u n  d e  ces 
po in ts  d e  v u e  re lève  d e  la v e r tu  d e  ju s t ice  dès  
lors  que  l ’é d u c a t io n  est en jeu.

(( j ’ai plus a p p r i s  en u n e  seule  a n n é e  av ec  tel 
p ro fesse u r  q u ’en trois  ans  a v e c  tel au t re  », r e ­
m a rq u a i t  un  d e  nos  anc iens .
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O n  d e v in e  a i sé m e n t  ce  qui m anquait ,  à ce  
s e c o n d  p ro fe s se u r  : la c o m p é te n c e ,  tou t  s im p le ­

m e n t  !

D e  nos jours ,  ce t te  c o m p é te n c e  a d es  r igueurs  
qui n e  cessen t  de s ’acc ro î t re  d u  fait d e  l’é v o l u ­
t ion  des  te c h n iq u e s  ; ce  qui ob lige  1 e sp r i t  des  
é d u c a te u r s  à res ter  sans  cesse en a le r te  p o u r  
o b se rv e r ,  déco u v r i r ,  a d a p t e r .  E lle  est tou te  r é ­
c e n te  la d é c la ra t io n  d e  P ie  XU  à u n  g ro u p e  
d 'é d u c a te u r s .

[( V o t r e  habileté professionnelle est u n e  exi­
g e n c e  et u n e  fo rm e  de v o t r e  a p o s to la t .  »

C ’est l ’é v id e n c e  m ê m e  q u ’il n e  fau t  p a s  to u t  
a t t e n d r e  la  g râce .  D ieu  n o u s  a  fa i t  l ib res  ; u ti l i ­
sons  in te l l ig e m m e n t  n o t r e  l ib e r té  ; ne  la  g a sp i l ­
lons  pas,  .

N ’o b l igeons  p a s  D ieu  à  re t ro u sse r  les  m a n c h e s  
à  n o t re  p lace ,  à r é p a re r  n o s  im p a i r s  ou  n o s  
insuffisances.

ti V o u s  d e v e z  vous  é lever ,  d isa i t  P ie  X II  aux  
sages -fem m es ,  ju sq u ’au s o m m e t  d e s  c o n n a i s s a n ­
ces  spéc if iques  à  v o tre  p ro fess ion ,  )>

M o in s  q u ’un  autre ,  u n  re l ig ieux  sa lé s ien  n ’a  
le d ro i t  d e  re s te r  en arr iè re ,  de  su ivre  son  s iècle 
en  t r a in a rd  ; sous  p e in e  d e  ra te r  le  c h e f - d ’œ u v r e  
confié ,  il a  l’o b l iga t ion  d e  s ’a l igner  sur  son 
te m p s ,  d e  le d é p a s s e r  m ê m e ,  e n  se m e t t a n t  à 
l ’a v a n t -g a rd e  d u  p rogrès ,  a E n  a t te ig n a n t  les 
s o m m e ts  d u  p ro g rè s  », d i ra i t  P ie  XII,

$
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P eu t-ê tre  n 'eät-i l  p a s  te l le m e n t  inu tile  de  s o u ­
ligner en  p a s s a n t  ce c ô té  pa r t icu l ie r  d e  la  c o m p é ­
tence  chez  im S a lé s ien .  Des techn ic iens  de  to u te  
espèce, il en  fo iso n n e  : h is tor iens ,  p h i lo so p h e s ,  
p sycho logues ,  m a th é m a t ic ie n s ,  etc.. .  D e vé r i tab le s  
spécia lis tes  e n  é d u c a t io n  e t  e n  sp ir i tuali té  salé- 
s iennes, il est  a ssez  r a re  d ’en  t rouver.

Cela ne d e v ra i t  p a s  ê tre ,  car  dès q u ’on p a r ie  
devo ir  d 'é ta t ,  tout d e  suite  naî t  p o u r  les in té ­
ressés l ’o b l iga t ion  s t r ic tê  d e  s ’y c o n fo rm e r .

Le devoir, d é ta t  ou d e v o i r  d e  justice p o u r  tou t  
é d u c a te u r  sa lésien ,  c ’est  la m é th o d e  p r é v e n t iv e  
av ec  la g a m m e  de  ses s e rv i tu d es  ; le d e v o i r  
d é ta t  p o u r  to u t  re l ig ieux  salésien, c ’est la sp ir i ­
tua li té  de '  D o n  Bosco .

Q u e  d ir ions-nous  d ’u n  é lectr ic ien ,  d 'u n  p h a r ­
m ac ien ,  d ’un  m é d e c in  qui c o n n a î t r a i e n t  i m p a r ­
fa i te m e n t  leurs  m é t ie rs  re spec t i f s  m ais  a f f ich e ­
ra ien t  sur d ’a u t re s  s c iences  o u  spéc ia l i tés  les 
c o m p é te n c e s  les p lus  r e m a rq u a b le s  ?

N ous  d ir ions  : q u ' i l s  c o m m e n c e n t  'p a r  l ’e s sen ­
tiel qui re lèv e  de  leur fonction, p r in c ip a le  ; ils 
p o u r ro n t  ensu ite ,  s ils en  on t  les loisirs, se c o n s a ­
crer  à  1 accesso ire .

P o u r  un S a lés ien ,  d é p o s i ta i re  d ’une  m é th o d e  
éduca t ive ,  hé r i t ie r  d ’u n e  sp ir i tua li té  légués p a r  
un saint,  il y au ra i t  n é g l ig en ce  g rave  à ignore r  
l’essentiel,  à sav o ir  : les é lém en ts  consti tu tifs  de  
son  esprit ,  sèrait-il  p a r  a i l leurs  in fo rm é  d a n s  les 
m o in d re s  d é ta i ls  d e  'tous les p rogrès  scientif i ­
ques  et te chn iques  en cours .  Lui aussi au ra i t  fait  
passe r  l ’accesso ire  a v a n t  l ’essentiel .



64 LES PAS DANS LES PAS D E  DON BOSCO

, A  c ô té  d e  ce t te  c o m p é te n c e  fo n d am en ta le^  ou  
c o m p é te n c e  sa lés ienne ,  se p la c e  p a r  o rd re  d i m ­
p o r ta n c e  la  c o m p é te n c e  professionnelïe ou  c o m ­

p é te n c e  te chn ique .

' U n e  m é t h o d e  si p a r fa i te  soit-elle ,  a p p l iq u é e  
p a r  des  in c o m p é te n ts  ou des  h o m m e s  sans  va leu r  
p r o f e s s i o n n e l l e ,  q u ’est-ce en réa l i té  ? U n  in s t ru ­
m e n t  d e  préc is ion  m a n ié  p a r  u n  bu tor ,

Ce m ê m e  in s trum en t ,  c,onfiez-le à  une  c o m p é ­
tence ,  v ous  vo i là  assuré  de ré su l ta ts  accrus  au  

c e n tu p le .

Si l’on  veu t  b ien  s ’a r rê te r  u n  in s ta n t  a  c o n s i ­
d é re r  les c o n sé q u e n c e s  d e  l’incom pétence, ou 
b ie n  ce  se ra  un  a v en i r  fo r te m e n t  c o m p ro m is  d u  
fait d ’u n e  fo rm a t io n  m é d io c re  e t  insuffisante ,  ou  
e n c o re  u n  suje t  mis dans  un  é ta t  d  in fé r io r i té  
q u i  l ’a c c o m p a g n e ra  tou t  au  lo n g  d e  sa vie,

A  l ’o p p o sé ,  il a r r ive ra  so u v en t ,  que  p a r  le 
c o n ta c t  d ’u n e  c o m p é te n c e ,  une  v ra ie  g r a n d e u r  
H um aine  e t  socia le  fe ra  son  ap p a r i t io n .

« J ’ai d é c o u v e r t  la g éog raph ie ,  d isa i t  un  é tu ­
d ia n t  d é jà  m ûr ,  av ec  u n  p ro fe s se u r  de ta le n t  , 
le jo u r  de  c e t te  d é c o u v e r te  a  é té  une  v é r i tab le  

ré v o lu t io n  d a n s  m es  idées .  »

M ais  qui d it  c o m p é te n c e  dit n é c e s sa i re m e n t  
tra v a i l ,  é tu d e s  a p p ro fo n d ie s .  Ses b io g ra p h e s  r a ­
c o n te n t  d e  D on  Bosco  que  p o u r  écr ire  son  h is ­
to i re  d ’Italie il s 'é ta i t  im p o sé  la lec tu re  d  au  
m o in s  q u a t re -v in g t  v o lum es  sur la  ques tion .  P r o ­
b ité  d ’h is to r ien  et consc ience  p ro fess ionne l le .
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P a re i l le m e n t ,  q u a n d  il e n t r e p re n d ra  d 'é c r i r e  
son sys tèm e  p ré v e n t i f ,  il se fe ra  un d e v o i r  de 
consu l te r  tous  les d o c u m e n ts  connus  en  ce t te  
m a tiè re .  "

C royons  N a p o lé o n  q u a n d  il nous aff irm e que  
le génie ,  ne s ’im p ro v ise  p a s ;  il est  le fru it  d ’u n  
travail  a c h a rn é  et m é th o d iq u e .

• . *  '
* * ! , .

L e  s e u l 'd a n g e r  d a n s  c e t te  "course à  la  science 
e t  à  la te ch n iq u e  en v u e  d ’acquér ir  u n e  c o m p é ­
tence, ce se ra i t  d e  m in im ise r  c o n s c ie m m e n t  ou 
in c o n sc ie m m e n t  le surnaturel et d ’en  a r r iv e r  à  
p e r d r e  de vue  ce t te  v é r i té  m a je u re  que  to u te  
science, quel le  qu  elle soit, qui n e  s ’o r d o n n e  p as  
à  D ieu  et n e  to u rn e  p a s  à  le faire a im er ,  c o m m e  
d it  Sain t A ugust in ,  est  va ine ,  « nuis ib le  e t  d a n ­
gereuse  a, a c c e n tu e  P ie  XII.

U n  tel d a n g e r  n 'e s t  p a s  ch im ér ique ,  d e  nos 
jo u rs  su r tou t ,  où la c a s c a d e  dea d é c o u v e r te s ,  
p lus  s ensa t ionne l le s  íes unes  que  les au tres ,  
a m è n e  u n  b o u le v e r s e m e n t  d ’u n  très g ra n d  n o m ­
b re  de  pos i t ions  r e g a rd é e s  c o m m e  déf in i t ivem en t  
acquises  e t  c rée  c o m m e  une  Euphorie  de  sc ie n ­
t ism e m a té r ia l is te .

A ssez  vite, si l’on n ’y p r e n d  garde,  on  en 
v ien t  à oub lier  le C ré a te u r  p o u r  d o n n e r  to u te  la 
p la ce  a u  savan t ,  c ’es t-à -d i re  à l ’h o m m e ,  e t  à m é ­
riter le r e p ro c h e  a d re s sé  pa r  L é o n  Bloy à  ceux  
qui p o s s è d e n t  (i t ro p  d e  sc ience  h u m a in e  e t  t ro p  
p e u  de  sc ience  d iv ine  » e t  qui., d e  ce fait « son t  
rem plis  de  te r re  c o m m e  leurs  ido les  ».
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O r, il n ’est ja m a is  p e rm is  . d ’o u b l ie r  _que 
l’h o m m e  é touffe  v ite  sans  D ieu, que  son  h o r iz o n  
est v i te  ré t réc i  e t  q u ’a p rè s  l’e m b a l l e m e n t  des  
d é c o u v e r te s ,  r a p id e m e n t  r e p a ra î t  1 h a l lu c in a n t  
p o u rq u o i  qui b a r r e  l 'h o r iz o n  e t  a r r e t e  1 esp r i t  
d e v a n t  la p e r s p e c t i v e  de n o u v e a u x  e t  t ro u b la n ts  
p ro b lè m e s .  C ’est c o m m e  si la sc ience a p p e la i t  

u n e  p lus  g ra n d e  sc ience.

M ais  si D ieu  a g a rd é  sa p la c e  a lo rs  to u t  res te  
s im p le  c o m m e  to u t  est res té  s im ple  d a n s  la  v ie 

d ’un  P a s te u r  o u  d ’un  Branly .

D ieu  n o t re  P è re  g o u v e rn e  tout ,  e n t re  ses 
m a in s  le m o n d e  est c o m m e  un jo u e t  e t  ce jo u e t  
il l ’a  confié  aux  en fan ts  q u e  nous  s o m m e s  a v e c  
mission d  e n  user  ra i so n n a b le m e n t .

E n  d ’a u t r e s  te rm es ,  n o u s  ne  d e v o n s  ja m a is  
cesser  d ’ê t re  su rn a tu re ls  to u t  en  d é v e l o p p a n t  a u  
m ie u x  l ’h u m a in  qui est en nous.  E t  p lu s  il nous  
est  im posé ,  en ra ison  des  c i rco n s tan ce s^ d e  la  vie, 
de d e v e n i r  p lu s  h o m m e s ,  p lus  s’a cc ro î t  d a n s  le 
m ê m e  te m p s  l’ob l ig a t io n  d e  « co l ler  d a v a n t a g e  
a u  d iv in  », à  la m a n iè re  des P e t i t s  F rè re s  du 
P è re  de F o u c a u ld ,  p a r  ex e m p le ,  a m b i t i o n n a n t  de  
m e n e r  u n e  vie d e  c o n te m p la t io n  e n  p le ine  a c t i ­
v ité  féb r i le  du  siècle. U n  cloître  sur le c h an t ie r  !

V o ilà ,  n ’est-ce pas, c o m m e  u n e  v é r i ta b le  
gageure ,  m a is  une  gageure  im p o sé e  p a r  la- vie.

V é r i t a b le  s igne des  te m p s  !

■ -r *

La consc ience ,  c 'e s t  t ro i s iè m e m e n t  une  é d u c a ­

tion in c a rn é e ,  a d a p té e .
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U ne  ques t ion  se p o s e  :

E n  consc ience ,  q u e l le  é d u c a t io n  d o n n e r  p o u r  
r é p o n d re  a u x  b eso in s  de  l ’h e u r e ?

U ne  é d u c a t io n  qui a i t  les  p ieds  sur te rre ,  
d ira it  P ég u y ,  e n t e n d e z  u n e  é d u ca t io n  qui s ’e n r a ­
c ine  d an s  le réel d e  la vie.

E d u q u e r ,  enseigner,  ins tru ire  en d e h o r s  d e  la 
vie c o n c rè te ,  ç a  s ’a p p e l le  d e  l’in te l lec tua lism e,  
C ’est un  d a n g e r  ac tue l  q u ’accro issen t  les  p o ss i ­
b il ités  b o u le v e r sa n te s  d e  la rad io  e t  su r to u t  d u  
c iném a.

O n  h a b i tu e  les  e n fa n t s  à  v iv re  ainsi d a n s  un 
ir rée l qui p e u t  d a n s  les  a n n é e s  à  ven ir  d e v e n i r  
c a ta s t ro p h iq u e .  .

C ’est p e u t -ê t re  un  des  g ra n d s  a v a n ta g e s  d e  la 
fo rm a t io n  p ro fe s s io n n e l le  q u e  ce t te  d é c o u v e r te  
d u  réel et. des  ex igences  q u ’il inclue. .

N ous  ne p o u v o n s  m ieux  fa ire  sur un  tel su je t  
que  d e  t ran sc r i re  ici q u e lq u es  réf lex ions  de  
Péguy  : .

« Il faut ,  disait-il ,  p a r l a n t  c o n t re  l ’in te l le c tu a ­
lisme, un corps,  une  chair  te m p o re l le  a u  spirituel.

« U n e  id é e  sans  co rps ,  c ’est une  idée  folle, 
p rê te  à tous  les  traves t is sem en ts ,

d P a r  co n t re  q u a n d  u n e  idée  p re n d  corps ,  
q u a n d  ìe sp ir i tue l  s ’incarne ,  il y a u n e  r é v o lu ­
tion, A lo r s  a p p a r a î t  u n e  v a le u r  m ora le ,  e t  seules 
les va leu rs  m o ra le s  c o m p te n t .  »

E n  d ’au t re s  te rm es ,  il f a u t  é d u q u e r  en  f o n c ­
tion de la v ie  d e  d e m a in ,  de la co m p lex i té  socia le  
d a n s  la q u e l le  n os  e n fa n ts  s e ro n t  p longés ,  des  
r e sponsab il i té s  fam il ia le s  q u ’ils au ro n t  à  p o r te r .  
O n  a t ro p  fa i t  d e  la  f o r m a t io n  « s ta n d a rd  » ou  
fo rm a t io n  d ’éco le  san s  c o n tac ts  suffisants  a v e c  la



68 l e s  p a s  d a n s  l e s  p a s  d e  d o n  BOSCO

vie d ’où  est  résulté,  au  m o m e n t  d e  l ’envo l  p o u r  
la  Socié té ,  c o m m e  u n  d é c a la g e  d a n g e re u x  suivi 
de surprises ,  de d é c e p t io n s  e t  d e  d é c o u ra g e m e n ts  

d o u lo u re u x .
« O n  ne  npus  a v a i t  p a s  d i t  ce la  I )> ou b ien  

« N ous  n 'é t io n s  p a s  p rê t s  p o u r  a f f ron te r  u n e  telle

lu t te  ! »  _
A  p e u  p rè s  to u s  les  o rg an ism es  se p iq u a n t  de  

fa i re  d e  l ’é d u c a t io n  on t  à  fa ire  leu r  m ea culpa 
sur ce p o in t .  J e  n ’en e x ce p te ra i  p a s  le  p lu s  é d u ­
ca t if  de tous, le scou tism e,  qui fa i t  g ran d i r  t rop  
s o u v en t  le g a rç o n  d a n s  u n  h a lo  de  fac t ice  et 
d e  puéri l ,  d o n t  il a  so u v e n t  du  m a l  à  se d égage r .  
C e  qui a  a r r a c h é  à l’a b b é  G o d in  les  ré f lex ions

su ivan tes  :
« Les  jeunes  de  nos Insti tu tions, sont d e  b o n s  

en fan ts ,  m a is  la p lu p a r t  n ’on t  aucun  m a n d a t  

p o u r  la m asse .  »
Les jeunes  gens  d ’autrefo is ,  il f a u t  en c o n v e ­

nir, a v a ie n t  u n e  c ro issance  e t  une  m a tu r i t é  a u ­
t r e m e n t  plus faciles. Ils t ro u v a ie n t  des  poin'ts 
d ’ap p u i  n a tu re ls  d a n s  leur fam ille ,  leur p a ro isse  
et m ê m e  leur quar t ie r .  Seule ,  im e  p e r s o n n a l i té  
de jeune  h o m m e  b ien  cons t i tuée  peu t ,  d a n s  n o s  
te m p s  d ’ana rch ie ,  p asse r  h e u re u s e m e n t  le  cap .

C e t  é t a t  de choses  n est p a s  n o rm a l  é v i d e m ­
m en t ,  c e p e n d a n t  c e s t  a  c o n s t i tu e r  c e t te  p s r so n -  
na l i té  q u e  d e v ro n t  te n d re  de p lus  en p lu s  les 
efforts con jugués  de tous les éd u ca teu rs .

C h o se  p e u  a isée  d  ailleurs, car ch aq u e  e n fa n t  
a y an t  son  ind iv id u a l i té  p ro p re ,  le d é l ica t  cons is ­
te ra  tou jou rs  à t ro u v e r  p o u r  c h a c u n  le d o s a g e  
a p p ro p r ié ,  a d é q u a t  qui l ’a m è n e r a  à c o n se n t i r



UNE CCffiSCtENCE 69

s p o n ta n é m e n t  à  ce t te  co n s tru c t io n  d e  lu i-m êm e,  
de son  ca ra c tè re  p r o p r e  qu i  le fe ra  a c c é d e r  à  sa 
m a jo r i t é  d ’h o m m e  et d e  chré t ien .

L o u rd e  re sp o n sab i l i té ,  en véri té ,  que celle  
d ’un  é d u c a te u r  d ’o,ù d é p e n d  soit la réussite ,  soit 
TécHec d ’u n e  v ie  !

F a u te  d e  c o m p é te n c e  p sy ch o lo g iq u e  d e  sa 
p a r t ,  d e  vra is  tré so rs  p o u r r o n t  rester inexp lo ités ,  
d e s  in te l l igences  d e m e u re r  en fr iche  e t  d e s  â m e s  
en  désarro i ,

** *

A  ce t te  fin, seul p a r m i  les éduca teu rs ,  D o n  
Bosco  im p o se  à  ses re l ig ieux  le d e v o i r  si p é n i ­
b le  d e  l ’ass is tance,  qu i  p e r m e t  d a n s  le tê te -à - tê te  
quo tid ien  qui en décou le ,  d ’é tu d ie r  e t  de c o n n a î ­
t re  les jeunes ,  de  íes encou rage r ,  de les co r r ig e r  
au b eso m ,  c o m m e  le fe ra i t  un  p è re  d e  fam ille ,  
en to u te  p a t ie n c e  et a m a b i l i té  ju s q u ’au  m o m e n t  
où  il o b t ie n t  d ’eux  l ’effort  in d isp e n sa b le  à  leur  
éd u ca t ion .

L a  m é th o d e ,  d ’ailleurs,  s ’a v è re  exce llen te  e t  il 
(faut a v o i r  vu, p o u r  s ’en conva inc re ,  l ’e spèce  de  
culte  v o u é  p a r  les  an c ien s  é lèves  d e  n o s  m a isons  
à tels e t  te ls  d e  leu rs  v ie u x  ass is tan ts  p o u r  
c o m p r e n d r e  l ' in f luence  décis ive  que  p e u t  avoir  
un é d u c a te u r  salésien .

M ais  a y o n s  b ie n  soin  d e  le c lam er  très fort,  
ce t te  é d u c a t io n ,  aussi a d a p t é e  soit-elle  aux  
beso ins  d u  m o m e n t ,  ne  p e u t  se passe r  de l’e s sen ­
tiel, le d iv in ,
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La consc ience ,  c ’est q u a t r i è m e m e n t  u n e  é d u ­

cation. su rn a tu re l le .
Sur  u n  tel su jet ,  D o n  B osco  s e ra  to u jo u r s  très  

net .  S o n  a m b i t io n  ¿ é d u c a t e u r  se ra  d o u b le  . 
c o n q u é r i r  e n  m ê m e  te m p s  esp r i ts  e t  c œ u r s  ; les 
esprits ,  les  in te l l igences  p a r  l ’e n s e ig n e m e n t  in t e n ­
sif d e  la  rel igion, les cœ u rs ,  les v o lo n té s  p a r  le 

m o y e n  d e  la  grâce .
Son s y s tèm e  p ré v e n t i f ,  à  quo i  te n d ra - t - i l  en  

déf in it ive ,  s inon  -à p r é m u n i r  T â m e  c o n t r e  le 
p é c h é  qu i r isque, en  la  r e n d a n t  p r i so n n ie re ,  de  
lui e n le v e r  sa  d ispon ib i l i té .

L e  Sa in t  n ' a  p a s  d au tre  ta c t iq u e  e d u c a t iv e  et 
s u rn a tu re l le  que  1 o b te n t io n  d e  ce t  u n iq u e  n e c e s ­
saire,  sans  quo i  tou t  sera  c o m p r o m is  t a n t  sur le 
p lan  te m p o re l  qu*étem el.

L ’essentiel ,  le b u t  u n iq u e  a u q u e l  to u t  d e v ra  
ê t re  sacrifié, ce  se ra  la vie d e s  am es .

L 'a p p l i c a t io n  d ’u n e  te l le  m a n ie r e  d e  fa ire  
a b o u t i r a  à  ce ré su l ta t  —  d é c re t  d e  T u t o  p o u r  
la  B éa tif ica t ion  d e  D o m in iq u e  S av io  qu  en
l ’e sp a c e  d e  t ro is  ans, a v e c  c o m m e  m a î t re  D o n  
Bosco ,  à r O r a t o i r e  d e  T u r in  se f o rm e ra  un  

S a in t  ! ■
P o u r  l a v o i r  déla issée ,  t ro p  d ’ins t i tu t ions ,  

m ê m e  sa lés iennes ,  son t  ( tombées en  d e c a d e n c e ,  
e t  s ’il s ’agit d e  p a t ro n a g e s ,  n ’o n t  p r é s e n té  d ’a u ­
tres  c a ra c tè re s  que  ceux  d  o rg a n isa t io n s  de  
(( loisirs c a th o l iq u e s  ».

M o y e n s  d o n c  que les  e x a m e n s ,  d a n s  l ’esprit  
d e  D o n  B osco ,  m o y e n s  q u e  le sp o r t  e t  la  m u s i ­
que,  m o y e n s  q u e  la b o n n e  te n u e  e t  la  r e p u t a ­
tion  ex té r ieu res .  - ■ ,
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Si les m o y e n s  d e v e n a ie n t  un but,  c ’est a lors  
q u 'é c la te ra i t  le s c a n d a le  et q u e  c o m m e n c e ra i t  la 
d é c a d e n c e .

U n  d im a n c h e ,  d an s  u n e  œ u v r e  sa lé s ienne ,  on  
ava i t  c ru  b o n  d e  p a s s e r  en  co u ra n t  sur les  e x e r ­
cices d e  p ié té  p o u r  d o n n e r  d a v a n ta g e  de  te m p s  
à  des  m a tc h e s  d e  c h a m p io n n a t  : D on  R in a ld i  
n ’hés ita  p a s  à  r a p p e le r  au  D ire c te u r  sur u n  io n  
s é v è re  que  tel n ’é ta i t  p a s  l ’esp r i t  de D o n  Bosco ,  
lequel  d é s a p p r o u v e r a i t  sans  hés i ta t ion  u n e  te l le  
façon  d ’agir, c o m ta e  il le fa isa i t  lu i -m êm e,  d o n t  
la m ission  cons is ta i t  à  veiller  à. la c o n s e rv a t io n  
d u  v é r i ta b le  e sp r i t  d u  fo n d a teu r .

V o i là  p o u rq u o i  il r é g n e ra  d an s  ses M aisons  u n  
c o u ra n t  d e  p ié té  te l l e m e n t  in ten se  q u ’u n  visiteur  
ém erve i l lé  p o u r r a  s ’e x c la m e r  : « C h ez  vous, il 
s em b le  q u 'o n  re sp i re  la  g râce  d e  D ieu  ! »

En ag issan t  d e  la sorte,  D o n  Bosco se c o m p o r te  
en é d u c a te u r  fo n c iè re m e n t  ch ré t ien  —  nous  
d ir ions  cen t  p o u r  c en t  a u j o u r d ’hui —  p o u r  qui 
D ieu  e t  le s u rn a tu re l  p a s se n t  tou jou rs  a v a n t  
tout. D îeu ,  p r e m ie r  serv i !

(t L e s  e n fa n t s  n o u s  a r r iven t ,  déclare-t - i l ,  e n ­
voyés  p a r  leu rs  p a r e n t s  ou  p a r  des b ie n fa i te u r s  
p o u r  q u e  n o u s  leur a p p re n io n s  la science,  la  
l i t té ra tu re ,  le m é t ie r  ; le Seigneur,  Lui,  n o u s  
c o m m a n d e  de n o u s  in té resse r  à  leurs  â m e s  afin 
q u ’elles m é r i te n t  la vie é ternelle .

■<( Q u a n d  u n  e n fa n t ,  insiste-t-il ,  v ien t  à l ’O r a ­
toire, m o n  â m e  exu l te  p a r c e  q u e  j 'y  vo is  une  
â m e  à  sauver . . .  C ’est, n o n  seu le m en t  le p r in c ip a l  
mais  l ’un iq u e  m o t i f  qui les c o n d u i t  à  T O ra to i re ,  
J e  d o n n e ra i s  to u t  p o u r  g a g n e r  leurs  c œ u rs  e t  p a r  
ce  m o y e n  les  gag n er  au  Seigneur.  » - - ' '
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« C ’est p o u rq u o i  —  c ’est to u jo u rs  lui qui 
p a r le  —  tout le re s te  do i t  ê t re  c o n s id é ré  c o m m e  

m o y e n s  ! )>

D an s  la p e r sp e c t iv e  de D o n  Bosco ,  la  ra ison  
d 'ê t r e  p r in c ip a le  d e  ses Instituts,  ce ne  sera  p a s  
d e  p r é p a r e r  à de  b r i l lan ts  e x a m e n s  ou  de s ’a d o n ­
n e r  au  s p o r t  p o u r  le sport ,  d 'a c c u m u le r  r e c o rd s  
sur  reco rds ,  scores  de  t r i o m p h e  e t c h a m p io n n a t s ;  
ce  ne  s e ra  p a s  n o n  p lu s  de b r i l le r  p a r  le th é â t r e  
o u  le c in é m a  à la m o d e  o u  d e  recue i l l i r  les l o u a n ­
ges m é r i té e s  p a r  u n e  m a iso n  b ie n  o r d o n n é e  ou 
b ie n  ad m in is t ré e .  N on .  T o u t e s  ces  choses ,  qui 
son t  b o n n e s  et louab les ,  certes ,  p o u r  lui ne  s e ro n t  
q u e  d e s  m oyens .

A,ux re l ig ieux  sa lésiens  on  p o u r r a i t  a p p l iq u e r  
p o u r  c o n c lu re  les  e x p re ss io n s  su iv an te s  d e  
P ie  X II  a u x  m il i tan ts  d 'A .C .  « ( le u r  m a n iè r e )  
do i t  ê t re  p le in e m e n t  h u m a in e  et p l e in e m e n t  
c h ré t ie n n e  à  la fois », c a r  c e t te  d o u b le  p lé n i tu d e  
d o n n e  seu le  u n e  vue  c o m p lè t e  d e s  ex igences  
qu  im p o se  u n e  consc ience  d e  re l ig ieux  é d u c a te u r .

*̂ *

U n  m o t  p o u r  te rm in e r  d ’un su je t  d ’ac tu a l i té  : 
la p r é p a r a t io n  à l’A ü tion  C a th o l iq u e .

Sur  le p o in t  d e  la f o rm a t io n  c h ré t ie n n e  d o n n é e  
p a r  l’in s t i tu t ion  sa lé s ienne  e t  p a r  la p lu p a r t  d e s  
In s t i tu t ions  ch ré t ien n e s ,  s ’é l è v e n t  très so u v e n t  d e s  
c r i t iques  assez ace rbes ,  celle-ci n o t a m m e n t  q u e  
ces  Ins t i tu t ions  n e  p r é p a r e n t  p a s  d e ; fu tu rs  m i l i ­
t a n t s  p o u r  l ’A c t io n  C a th o l iq u e ,  . ; .. ■
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V o i là  qui est g rave.  5i la chose  é ta i t  vraie ,  
la p re u v e  sera it  fa ite  d e  la faillite de l ’e n se ig n e ­
m e n t  ch ré t ien  ; car  n o r m a le m e n t  les m i l i tan ts  
d ’A .C .  ne p e u v e n t  so r t ir  que  des  fam il les  c h r é ­
t iennes  o u  des  In s t i tu t ions  ch ré t ie n n e s  qui les 
co m p lè te n t .

Il existe,  je le sais, d ’heureuses  excep t ions ,  
m ais  elles son t ,  hélas ,  p a r  t ro p  ra res  !

C ’est q u 'e n  vé r i té ,  d an s  le cas  d ’u n  m il i tan t  
d ’A .C .,  il s ’ag i t  d ’a r m e r  un jeune  h o m m e  de  p ie d  
en cap, t a n t  a u  p o in t  de vue  c o m p o r te m e n t  
ch ré t ien  a u th e n t iq u e  q u ’au  p o in t  de  v u e  esp r i t  
ch ré t ien  v é r i ta b le .  _

Ce n ’est pas ,  a s su rém en t ,-  a v e c  u n e  r é u n io n  
h e b d o m a d a i r e  e t  m ê m e  q u o t id ie n n e  q u ’o n  p e u t  
avo ir  la  p r é t e n t io n  d.’y a r r ive r .  Il y  fau t ,  m e  
sem ble-t- i l ,  to u te  u n e  o rg an isa t io n  d e  vie qui 
p lo n g e ra  le su je t  d a n s  u n e  a tm o s p h è r e  p le in e ­
m e n t  c h ré t ie n n e  et l ’e n se r re ra  d e  'toutes p a r t s  
d u ra n t  des  m ois  e t  des  années .

Les ex c e p t io n s  s igna lées  sont, le fait de  p e r s o n ­
nal ités  ex c e p t io n n e l le s  qui,  de p ro p o s  dé l ibé ré ,  
on t  déc idé ,  te ls  d e  n o u v e a u x  S a in t  Pau l ,  e n  m e t ­
t a n t  en m o u v e m e n t  to u s  les m o y e n s  a d é q u a t s  : 
é tu d e  p e rso n n e l le ,  réf lex ions ,  lectures,  re tra i tes ,  
con v ersa t io n s . . ,  de  se re fa i re  une  âm e.

U n  teî r é g im e  de  vie p o u r  le c o m m u n  des 
h o m m e s  s e m b le ra i t  u n e  v é r i ta b le  gageure ,  car  il 
t ien t  d u  m iracle ,  .

Il fau t  d o n c  r a i s o n n a b le m e n t  se to u rn e r  vers  
les cellules c h ré t ie n n e s  n a tu re l le s  : fam illes ,  
éco les  c h ré t ie n n e s  en par t icu l ie r ,  p o u r  leur d e ­
m a n d e r  com m e,  u n e  p r é p a r a t io n  -anticipée.- 1 ■"
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N o n  p a s  q u ’il s ’agisse d e  p ro c é d e r  à  u n e  s p é ­
c ia l isa t ion  a v a n t  te rm e ,  spéc ia l i sa t ion  d o n t  le 
m il ieu  de  vie se c h a rg e ra  lu i -m êm e,  m ais  p lu tô t  
u n e  p r é p a r a t io n  généra le ,  tan t  sur  le p la n  h u m a in  
que  ch ré t ien ,  des  p lus  sér ieuses  e t  des  p lu s  p r o ­
fo n d es .  ■ •

A  l 'h e u r e  o p p o r tu n e ,  la sagesse  d e m a n d e  
q u ’on y a jo u te  u n e  o u v e r tü re  sur  les p ro b lè m e s  
à  ven i r  en  y a p p o r t a n t ,  ce là  v a  sans  d ire ,  le 
d o s a g e  requ is  p a r  l’âge,  la  ré c e p t iv i té  des  sujets 
e t  le m ilieu  de vie hab i tue l .

Si r e p r o c h e  il y a  il n e  p e u t  s ’a p p l iq u e r  q u ’en 
cas  d e  m a n q u e  de  sér ieux  d a n s  la fo rm a t io n  
g é n é ra le  h u m a in e  e t  ch ré t ien n e .

T rè s  s o u v e n t ,  av o u o n s- le ,  o n  a  pris  p ré te x te  
d e  ce  m a n q u e  d e  p r é p a r a t io n  a  la  vie p o u r  affi­
c h e r  un  v é r i tab le  p a r t i -p r is  de  d é n ig re m e n t  et 
d ’in c o m p ré h e n s io n  à  l’é g a rd  d e  l ’é co le  c h r é ­
t ienne .  D e la p a r t  de  v é r i ta b le s  ch ré t iens ,  r e s ­
p e c tu e u x  des  lois de l ’Eglise, d e  te lles a t t i tu d e s  
so n t  p r o p r e m e n t  scanda leuses .

A -t  -on  su f f isam m en t  p e n s é  à ce qui a r r iv e ra i t  
en cas  de d isp a r i t io n  de i ’E c o le  c h ré t ie n n e  P

L a  foi d isp a ra î t ra i t ,  to u t  s im p le m e n t ,  c o m m e  
elle d is p a ra î t  c h a q u e  fois que la  fam il le  cesse 
d ’ê t r e  ch ré t ienne .

F a m i l le  e t  éco le  sont les m ilieux  n a tu re ls  n o r ­
m a u x  o ù  D ieu  p e u t  e n se m e n c e r  ce g e rm e  divin 
qui se n o m m e  la  foi.

O r ,  p lus  d e  foi,  p lus  d ’a p o s to la t ,  p lus  d ’A c t io n  
C a th o l iq u e  possib le ,  O n  au ra i t  tou t  b o n n e m e n t  
ta r i  la .  source. O n  to u c h e  ici, c 'e s t  l’é v id e n c e  
m êm e,-  à  un  p r o b lè m e  d e  vie o u  d e  m o r t ,  .
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A m oins ,  c o m m e  c ’est a rr ivé  t ro p  souven t ,  
hélas, q u ’on n ’ait  p e r d u  le sens  de  l ’A c t io n  
C a th o l iq u e  v é r i ta b le  et q u ’à  sa p lace  on n ’ait 
érigé u n e  te ch n ic i té  p e u t - ê t r e  r e m a rq u a b le  mais 
d e  l ’o r th o d o x ie  de laque l le  il est p e rm is  d e  
dou te r .  , ' r

A u q u e l  cas  ce sera it  u n e  faillite ce r ta ine  à p lus  
ou  m o in s  b rè v e  é c h é a n c e  p u is q u ’on au ra i t  p e r d u  
le sens  d u  v é r i t a b le  a p o s to la t  m iss ionna ire  d o n t  
le b u t  n ’est a u t r e  q u e  de  d o n n e r  le C hris t  à  la 
Société, '  d ’é t e n d re  son  règne  en le fa isan t  a im er .

De la te ch n iq u e ,  d e s  con tac ts  de n o s  jours  
sur tout ,  il en  fau t ,  c est ce r ta in ,  m ais  très  v ite  
il fau t  d é p a s s e r  ce t te  z o n e  de  l’h u m a in  p o u r  
a t te in d re  le su rna tu re l ,  L ’h u m a in  en l ’o cc u r re n c e  
fa i t  fonc t ion  de  s im p le  s u p p o r t  ; pas  d a v a n ta g e .

Q u ’on n ' a t t e n d e  d o n c  p a s  d ’u n e  Ins ti tu t ion  ce  
q u ’elle  n e  p e u t  p a s  d o n n e r ,  à  savoir  u n e  te c h n i ­
que,  u n e  sp éc ia l i sa t io n  an t ic ip ées  ; elle au ra  
r e m p l i  sa m iss ion  p le in e m e n t  q u a n d  e lle  au ra  
assuré  une  f o r m a t io n  c h ré t ie n n e  sérieuse  e t  suffi­
s a m m e n t  a d a p té e .

D es  e r reu rs  d a n s  ce sens  ont é té  c o m m ise s  ; 
il im p o r te  d e  n e  p a s  les  renouve le r ,  sans  quoi 
c ’est la  b o n n e  m a r c h e  d e  la  m a ison  a u t a n t  que 
son esp r i t  qui en p â t i ra ie n t .





Une âm e  simple

« M es  en fan ts  n ’on t  p a s  de  qualités, m ais  ils 
ont la s im plic i té .  » {D on  B osco .)

Qui eu t  osé a v a n t  N o tre -S e igneu r  magnifier,  
exa l te r  la v e r tu  si e f fa c é e  d e  la  s im plic i té?

Le m o n d e  p a ïe n  é te n d a i t  son  m é p r is  sur  ce 
qui é tait  sans  éc la t  ; il éc ra sa i t  v o lu p tu e u s e m e n t  
ce qui é tait  fa ib le .

o i ronie  ! c ’est des p a u v re s  et des pe t i ts  que  
N ô tre -S e igneu r  fait ses p ré fé ré s  ; ce  sont les 
s im p les  q u ’il lo u e  : tí S oyez  s im ples  c o m m e  des  
c o lo m b e s  d e t  les e n fan ts  q u ’il p ro p o s e  c o m m e  
m o d è le s  : « D e v e n e z  s e m b la b le s  à  d e  pe t i ts  
e n fan ts  ! »

P o u r  ces d e rn ie r s  en p ar t icu l ie r ,  tl a ffec te  une  
p ré fé re n c e  très  m a rq u é e .  O n  sen t  q u ’il a d m ir e  en  
eux  ces regards, si ne ts ,  si t r a n sp a re n ts  q u 'o n  les 
a  c o m p a ré s  à  u n e  e a u  d e  source .  O n  le sent 
a t t e n d r i  en c o n t e m p l a n t  leurs  a t t i tudes  d é p o u i l ­
lées d e  tou t  fa rd ,  d e  tou t  artifice, de  to u te  
a r r iè re -pensée .

« Laissez  ven ir  à moi, s ’écrie-t-Il, les  tout- 
petits  e n fan ts  ! »



n LES PAS DANS LES PAS DE DON BÒSCO

Il v a  te l le m e n t  lo in  d a n s  c e t te  p r e f e r e n c e  q u  lì 
d é c la re  i r r e c e v a b le  tou te  p r ie re ,  in f ra n c h is sa b le  
m ê m e  l ’accès  de sa d e m e u re  céles te ,  si o n  ne  íes 

im ite  !

« L e  R o y a u m e  des  C ieux  a p p a r t i e n t  à  q u ic o n ­

que  leur re s se m b le  ! »

Q u e l  b o u le v e r s e m e n t  des  p e r s p e c t iv e s  h u m a i ­

n e s  ?

**■ * '

Q u ’est-ce que  la  s im p l ic i té?

C o m m e n t  la d éf in ir?

C h o se  p e u  (facile, en véri té .  L e  s im p le  est  à 
l ’o p p o s é  d u  c o m p o sé  et im p l iq u e  n é c e s s a i r e m e n t  

l ’id é e  d ’unité .

A  la réflexion, ce t te  u n i té  requ ise  p a r  la s im ­
p l ic i té  d o n n e  l ' im p ress io n  d ’u n  a b o u t i s s e m e n t  
d ’au t re s  v e r tu s  d o n t  elle e s t  c o m m e  le c o u r o n ­
n e m e n t ,  P a rm i  elles nous  n ’a v o n s  a u c u n e  p e in e  
à - d é c o u v r i r  au  p r e m ie r  r a n g  1 h u m i l i té  a v e c  sa 
c o m p a g n e  la  f ranchise .

E t re  s im p le  n ’est-ce pas  a v a n t  tou t  ê t re  v r a i ?  
O n  conço i t  d iff ic i lem ent u n e  â m e  s im p le  qui 
s im u le ra i t  soit a v e c  Dieu, soit a v e c  e l le -m em e ,  
qui rusera i t ,  qui fe in tera i t .

E t  ce  n ’est  p a s  un  m in ce  c o u ra g e  q u e  d  oser  
ainsi se r e g a rd e r  en face, s ’a f f i rm er  à  so i -m ê m e  
tel q u ’o n  se vo it ,  avec  ses qua l i té s ,  a v e c  ses
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d é fau ts  et m ê m e  q u e lq u e fo is  a v e c  ses v ices  ! 
Q u e  d ’oser  su r to u t  m e n e r  sa vie te lle  q u ’on  le 
doit ,  b o n n e m e n t ,  sans  g r im aces  ni r e c h e rc h e  
d ’effets. . ,

« La  v ra ie  hum il i té ,  a dit que lque  p a r t  le 
jud ic ieux  Sain t F ra n ç o is  de  Sales, ne fait pas  
s e m b la n t  d e  l ’ê tre . . .  »

Elle est s im p le  c o m m e  toute  vie h u m a in e  
v ér i tab le .

*
, +  *

« M es  en fan ts ,  (m e s  re l ig ieux)  a p u  d ire  D o n  
Bosco  n ’on t  p a s  d e  qualités ,  m a is  ils on t  la s im ­
p l ic i té  ! » E t ce la  suffit p o u r  q u ’en a y a n t  ce t te  
v e r tu  iis soient d a n s  l’ob l ig a t io n  d ’av o i r  les 
autres.

P o u rq u o i  la s im plic i té  sera it -e l le  la  ve r tu  c a r a c ­
té r is t ique des fils d e  D on  Bosco  c o m m e  la p a u ­
v re té  est la v e r iu  spéc ia le  des  fils de  Sain t F r a n ­
çais d ’A ss ise?

De tou te  év id en ce  à  cause  de  la c l ien tè le  à qui 
s ’a d re s s e n t  p a r  v o c a t io n  les Sa lés iens  et e n  m ê m e  
te m p s  sans  d o u te  en  raison d e  la m é th o d e  fa m i ­
liale qui les d is t ingue  e t  d o n t  la simplici té  est 
c o m m e  u n e  c o n s é q u e n c e  naturel!©.

A v e c  les s im p les  que  so n t  les  en fa n ts  c o m m e  
a v ec  les gens  d u  p e u p le  e t  les travail leurs ,  o n  ne  
voit  p a s  c o m m e n t  on  p o u r r a i t  a d o p te r  u n e  a t t i ­
tu d e  a u t r e  que  la s im plic i té  sans  p rê te r  au 
ridicule.
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V o y ez -v o u s ,  p a r  e x e m p le ,  quel im m e n s e  éc la t  
d e  rire  s a lu i r a i t  l ’ass is tan t  sa lés ien  qui » a v i s e ­
ra i t  d ’a b o r d e r  ses e n fa n ts  d ’un air gonfie  e t  

m a n ié r é  !
L ’a m b ia n c e  n o rm a le ,  n a tu re l le  d un m ilieu  

d ’e n fa n t s  e t  d e  jeunes  gens,  c ’est^ la f ranch ise  
s im p le  et m ê m e  u n  p e u  ru d e  parfo is .

C ’est a insi  q u ’ils sont e t  q u ’ils se m o n t r e n t  h a ­

b i tu e l lem e n t .
O b se rv e z - le s  ; voyez-les   ̂« t ro t te r  » sous  vos  

y e u x  ! Ils s ’o ffren t  tels q u  ils sont a v e c  d é fa u ts  

et qualités.
R user ,  se c o m p o se r  u n e  a t t i tu d e  ils ne  s av en t  

p a s  e n co re  le fa ire  o u  sí p e u  e t  si m a l  !

N e  n o u r r i s s a n t  a u c u n  calcul,  a u c u n e  a m b i t io n ,  
l ’id é e  n e  leur v ie n t  m ê m e  p a s  d e  se  m e t t r e  en  
a v a n t  ou d ’en  fa i re  acc ro ire  sur  leu r  c o m p te .

Ils sont « n a tu re  » î

E t  c ’est ce la  p ré c i sé m e n t  , qui co n s t i tu e  leur 
c h a rm e ,  l ’a g ré a b le  de  leu r  socié té  ; c e t te  s im p l i ­
c i té  n a ïv e  qui é ta le  le b o n  co rnm e le m auva is ,  

les r e n d  a t t i r a n ts  e t  ch a rm a n ts .

O n  se p la î t  av ec  eux  p a r c e  que,  en eux ,  rien 
ne  ch o q u e ,  r ien  ne h e u r te  c o m m e  il a r r iv e  t iop  
s o u v e n t  avec  les g ran d es  pe rsonnes .

Le  fait m ê m e  q u ’ils son t  s im ples  nous  re n d  
m ê m e  à  l ’occasion ,  d e  severes ,  b ienve i l lan ts .  
C 'e s t  c o m m e  si leur fa ib lesse,  en n o u s  é m o u v a n t ,  
nous  d é sa rm a i t  et, qui m ie u x  est,  n o u s  p o r t a i t  à 

p r e n d r e  leur défense .



UNE AiME SIMPLE 81

L ’a u t re  m ilieu  où se ra  ap p e lé  à v iv re  le Salé- 
s ien est celui 4 es p a u v re s  et dea travail leurs ,  
Ceux-ci n ’on t  p e r s o n n e  à t r o m p e r  pa r  leu rs  a t t i ­
tudes. H a b i tu e l l e m e n t  rivés à  leur t â c h e  q u o t i ­
d ie n n e  qui est  s im ple ,  o rd in a i re ,  sans  éclats ,  ils 
n ’on t  d ’au t re  r ichesse  que  leur travail .

P o u rq u o i  v ou lo ir  je te r  d e  l 'éc la t  a u to u r  d ’eu x ?  
L eurs  c o m p a g n o n s ,  d e s  t rava il leurs  e t  deà  p a u ­
v res  c o m m e  eux,  n e  leur re ssem blen t- i l s  p a s  ?

S ’il est un  d é fa u t  q u ’o n  puisse leur  rep ro ch e r ,  
c 'es t  celui d e  m e t t r e  p a r fo is  un p e u  t ro p  d e  ru ­
desse d an s  leu r  s im plic i té .  A u  fond ,  est-ce te l le ­
m e n t  é t o n n a n t  ?

Insérés q u ’ils son t  a u  p lus  p r o fo n d  -d’eux- 
m ê m e s  d a n s  le '  rée l d e  la  vie, d ’une  vie qui est 
d u re  p o u r  eux, ils t r a d u is e n t  une  réac t ion  
na tu re l le .

De la m ê m e  faço n ,  sans  do u te ,  s 'e x p l iq u e n t  
leurs  re g a rd s  f ra n c s  e t  leur p a r le r  d irect.  L a  ruse 
n ’est pas  leu r  fait ou  si peu .  C ’est eux  que  
l ’E vang ile  déf in i t  p a r  ces  express ións  : est, est ; 
non ,  n o n  !

P a r  ailleurs,  le c o m p le x e  de  fa ib lesse  e t  de 
m isè re  qui est t ro p  s o u v e n t  leur c o n d i t io n  inscrit 
des  réflexes d ’u n e  sensib il i té  outrée,

Ces réflexes des  gens  d u  p e u p le  on t  é té  fort  
b ien  o b s e rv é s  p a r  La V a r e n d e  d an s  son o u v rag e  
sur D o n  Bosco. « Les gens  du  peup le ,  r e m a rq u e -  
t-il, on t  d e s  finesses d e  bê tes ,  des  in s t inc ts  a n i ­
m a u x  que  la  lu t te  p o u r  l ’ex is tence  d é v e lo p p e ,  
d e s  a n te n n e s  s a u v a g e s  e t  sensibles.

7
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(( U n  rien  d ’artif iciel ressenti  d an s  la  m a n iè re  
ou l ’a t t i r a n c e  se  ch a n g e  en répu ls ion ,  »

A u t a n t  les m o in d re s  m a r q u e s  de  d e l ica tesse  
suffisen t p o u r  les  rem p li r  d ’aise, a u ta n t  ils s o n t  
mis tou t  d e  suite en  a r rê t  p a r  ce r ta ines  a t t i tu d e s  

d o m in a tr ice s .
L ’a t t i tu d e  q u ’ils a g rée n t  c o m m e  d instinct,  

c 'e s t  la s im plic i té .  O n  d ira i t  ffieroc q u e  leur  
m o u v e m e n t  n a tu re l  les  p o r te  a n é c o u te r  e t  a 
n ’a g ré e r  que  des  gens  s imples.

* *

A ins i  q u ’il a p p a ra î t ,  le c a d re  to u t  en t ie r  d e  sa 
vie q u o t id ie n n e  d é d u c a te u r  inv i te  le  Sa lé s ien  a 
m e t t r e  l ’a c c e n t  sur le n a tu re l  e t  le s im ple ,  s il 
v e u t  év i te r  d e  c h o q u e r  ceu x  qui 1 e n to u re n t ,

P a r  vo ie  d e  co n séq u en c e  su iv ra  d a n s  1 o rg a n i ­
sa t io n  de  sa  vie, tou t  un  co r teg e  d e  v e r tu s  
cachées ,  d é n o m m é e s  pe t i te s  v e r tu s  p a r  S a in t  
F ra n ç o i s  de Sales, v é r i ta b le s  v io le t te s  d a u t a n t  
p lu s  p a r f u m é e s  qu  elles sont p lus  cachees .  C itons  
les p r in c ip a le s  : 1 e f facem en t ,  le t r a m  c o m m u n ,  
la m esu re ,  le r e n o n c e m e n t  à  la v o lo n té  p ro p re ,  
la jo ie  m e su rée ,  le ca lm e,  etc.. .

Q u e  n o u s  vo i là  lo in  a v e c  ce t te  grisai l le  d u  
c l im a t  a n o rm a l  de  vie e n t r e te n u  p a r  la  p r o p a ­
g a n d e  m o d e r n e  qui p ré fé ré  au n o r m a l  et a 
l 'é q u i l ib ré  le t ru c u len t  e t  le faux.

*
+ *

S ’il faut en  ven ir  à  défin ir  le plus ju s te m e n t  
poss ib le  le rô le  d e  l ’é d u c a te u r  d o n t  n o u s  v e n o n s
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de dire  q u ’u n e  de  ses v e r tu s  m a je u re s  d e v a i t  
ê t re  la s im plic i té ,  ne  p o u r ra i t -o n  p a s  le c o m p a ­
re r  u n e  fois e n c o re  à celui d e  la m a m a n  ?

Q uo i  de  s im p le  c o m m e  ia m a m a n  ? L ’im agine- 
t-on se c o m p o s a n t  u n e  a t t i tu d e  p o u r  a t t i re r  
l’a t ten t io n  d e  ses e n fa n t s ?

T rava i l ,  d é v o u e m e n t ,  sacrifices les  p lus  h é r o ï ­
ques,  elle d o n n e  tout ,  m ê m e  sa vie, n a tu re l le ­
m en t .  .

C ’est la  ra ison  p o u r  la q u e l le  le sec re t  de  sa 
vie sp ir i tuelle  se ra  révé lé  a u  Salésien  p a r  le g en re  
m ê m e  de  vie que  son  d e v o i r  d ’é ta t  c o m m a n d e ,  
à  savo ir  une  v ie  a u  n iv e au  d e s  en fan ts  
q u ’il éd uque ,  u n e  vie  à  leu r  ry th m e ,  u n e  vie à 
leur u sage  c o m m e  ce b o n  p a in  sur la tab le  d o n t  
p a r le  M ar ie  N oël  : « O n  en  p r e n d  q u a n d  on  a 
faim, a u t r e m e n t  o n  le laissé. »

V Je  n e  v eu x  pas, d é c la ra i t  D o n  Bosco, que  
voua m e  reg a rd ie z  c o m m e  un  Supérieur,  mais  
c o m m e  un am i,  v o t re  am i,  que v ous  n ’ayez  
de moi a u c u n e  p eu r ,  q u e  vous  m e  fassiez 
confiance.  »

C ar  c ’est p ré c i sé m e n t  en  cela, en ce t te  é g a ­
lité, ce t te  fam il ia r i té  de  to u tes  les heures ,  c e t te  
s im plic i té  de vie en  un m o t ,  q u e  réside la cha r i té  
des  é d u c a te u rs  sa lésiens,  en m ê m e  te m p s  que leur 
p u is san ce  de sugges t ion  et leu r  efficacité d ’assis ­
tants.

C o m b ie n  de sacrifices ce la  n ’inciut-il p a s ?  11 
est aisé d e  le d ev in e r .
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E n f a n t  av ec  les en fan ts ,  v iv a n t  p a r  c o n s é q u e n t  

d e  leur  vie, se p l ia n t  aux  m ê m e s  a t t i tu d es ,  en 
pa r t icu l ie r  à ce l le  d en tr  elles qui re su m e  tou tes  
les au tres  : la s im plic i té .

A d a p t a t i o n  de tou tes  les  h e u re s  qui a m è n e  
l ’a ss is tan t  sa lés ien  à  t ra i te r  a v e c  son  je u n e  p e u ­
p le  en  p le ine  v é r i té  d e  vie, n o n  à  c o u p s  de  
ra iso n s  e t  d ’a rg u m e n ts  s a v a n ts ,  m ais  à  co u p s  
d ’e x e m p le s .  ,

« Si les je u n e s  v o ie n t  les a u t re s  fa ire  le b ien ,  
ils le fo n t  eu x -m êm es .  S ’ils le s  v o ie n t  fa i re  le 
m al,  ils les im iten t  p lus  fa c i le m e n t  e n c o re  )>, 
r e m a r q u e  D o n  Bosco.

A - t-on  su f f is am m en t  o b s e rv é  que  les  jeunes  
r é c l a m e n t  la vé r i té  et m ê m e  n e  c o m p r e n n e n t  et 
n ’a c c e p te n t  q u ’elle.

L a  fe in te ,  la s im u la t ion  leur r é p u g n e n t  et t rès  , 
s o u v e n t  leur  é c h a p p e n t .  U ne  telle a t t i t u d e  est 
te l le m e n t  c o n t re  n a tu re  et ils son t  te l le m e n t  
vra is  !

C ’est p o u rq u o i  le c iném a  qui n 'e s t  t rop  so u v e n t  
que  t ru q u a g e  offre ta n t  de  d a n g e r s  d e  d é f o r m a ­
tion p o u r  les en fan ts .  Car,  eux, ils accue i l len t  
tou t  d a n s  le sens  de la vérité ,  c o m m e  s’il s ’agis ­
sait  d ’une  t ra n c h e  de vie vé r i tab le .

Sur  ce te r ra in  d e  l ’a d a p t a t i o n  a u  m i l ieu  q u ’il, 
a la c h a rg e  d é d u q u e r ,  D on  B osco  est  a l lé  si 
a v a n t  que son  religieux a reçu  la  cons igne  d ’é p o u ­
ser ju s q u ’à  la m a n iè re  d e  p r ie r  des en fan ts .

E n  quoi consiste-t-elle ,  en  effet, d a n s  les m a i ­
sons  sa lé s iennes  ?
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En p r iè re s  trè s  s im ples ,  les p lus  s im ples  pu is ­
que  ce son t  les p r iè re s  de  tous —™ ce qui, d u  
reste,  ne les e m p ê c h e  p a s  d ’être  les plus belles.

En h a b i tu d e s  de  v ie  d e  p ié té  é g a le m e n t  très 
s im ples  et à  la p o r té e  de  tous  : réc i ta t io n  du  
ch ap e le t ,  p ra t iq u e  des  tro is  « A v e  M ar ia  » au 
p ie d  du Ht, t r id u u m s  e t n e u v a in e s  p o u r  la  p r é p a ­
ra t ion  des  p r in c ip a le s  fê tes ,  h a b i tu d e  to u c h an te  
des  (t f ioretti » o u  p e t i t e s  cons ignes  qxiotidiennes 
p e n d a n t  le m ois  d e  mai, etc.. .

' * *

E n  v u e  d ’éc la ire r  et d ’il lustrer tou t  ce qui p r é ­
cède ,  il ne  se ra  p as  inu t i le  de nous  a r r ê te r  à 
c o n te m p le r  q u e lq u e s  in s ta n ts  le ty p e  de  s im p l i ­
cité q u ’a v o u lu  réa l ise r  -Saint J e a n  Bosco.

Il existe, d isen t  les a u teu rs  spirituels, très  f ine­
m e n t  é tu d iée  et vo ilée ,  u n e  m a n iè re  d ’orgMeil d e  
la  s im plic i té .  C es  d e u x  te rm e s  ainsi acco lés  
juvent,  il est vrai .

Il s ’agirait ,  en  l ’espèce ,  d ’une  m an iè re  d e  s im ­
plicité  c o m m e  a p p r ê t é e  d a n s  laque l le  on ch e rch e  
à s ’adm ire r ,  u n e  s im pl ic i té  qui a ses rites, son 
code ,  ses ex igences ,  ses se rv itudes ,  u n  g e n re  de 
c o m é d ie  p o r t a n t  sur  la  s im plic i té .

D o n  Bosco, qui a flairé, sans  dou te ,  ce d an g e r  
p o u r  lui et p o u r  les siens, v o u d ra  ê t re  s im ple ,  
tou t  s im p le m e n t ,  te à la b o n n e  ».

D an s  sa  vie p e r s o n n e l l e  c o m m e  d a n s  ses 
co n ta c ts  sociaux ,  il ag ira  c o m m e  tou t  le monde» 
s h a b i l le ra  ç o m ip e  toyt le m o n d e ,  p a r l e r a  c o m m e
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tou t  le m o n d e ,  à  ce p o in t  q u e  ceu x  qu i  le v e r ro n t  
p o u r  la p r e m iè r e  fois  s e ro n t  tou t  sxirpris que  ce  
soit  ce la  D o n  Bosco  e t  r ien  q u e  cela,

N ’est-il p a s  ré v é la te u r  T â to n n e m e n t  de  ce  
b r a v e  ecc lés ia s t ique  v en u  d a n s  une  église p o u r  
e n t e n d r e  D o n  Bosco, d o n t  la p r é s e n c e  a é té  
a n n o n c é e  à g r a n d s  ren fo r ts  d e  p ro p a g a n d e .  11 
a t t e n d  à  sa p la c e  av ec  im p a t i e n c e  l ’a r r iv é e  qu ' i l  
s u p p o s e  so len n e l le  d u  f a m e u x  é d u c a te u r  d o n t  
to u te s  les b o u c h e s  p a r l e n t  e t  q u e  voit-il ? T o u t  
b o n n e m e n t  ceci qui le p lo n g e  d a n s  la  s tu p é f a c ­
t ion  : u n  h u m b le  p rê t re  se le v e r  à  ses cô tés  p o u r  
a l le r  p r e n d r e  p la c e  en  cha ire .  Il é ta i t  resité jus- 
qu  à ce m o m e n t  m o d e s t e m e n t  assis a u  m il ieu  d e  
to u s  à  réc i te r  son  b rév ia i re ,  c e p e n d a n t  q u ’a u to u r  
d e  lui ie p u b l ic  qui n e  le co n n a is sa i t  p a s  s ' e m ­
p ressa i t  p o u r  p r e n d r e  p lace .  O  s im pl ic i té  !

L es  q u ip ro q u o s  les p lu s  jo y e u x  a b o n d e n t  sur 
un  tel su je t  te l le m e n t  l ’hum il i té  d e  D o n  Bosco  
se ra  celle  d u  p lus  c o m m u n  d e s  m o r te ls  ; elle ne  
.pa ra î t ra  p a s  ; e l le  re s te ra  s im ple .

J u s q u ’à sa mm-tii îca tion e l le -m ê m e  q u 'o n  au ra  
d e  la p e in e  à  découvr i r .

L e  cu ré  d ’A rs  se ra  m ort if ié  d e  fa ç o n  v o y an te ,  
si j e  p u is  ainsi m ’e x p r im e r  ; r ien  de  ce la  chez  
D o n  Bosco. Il p r e n d r a  sa  p a r t  d ’u n  b o n  g â te a u ,  
p a r  e x e m p le  o u  u n  b o n  v e r re  d e  vîn fin, au  d é ­
s a p p o in t e m e n t  d e  to u s  qui s ’a t te n d e n t  à  le vo ir  
v e r tu e u s e m e n t  s ’abs ten ir .  II p a r l e r a  de lu i -m êm e  
p u b l iq u e m e n t ,  d e  ses t r a v a u x ,  d e  ses succès, d e  
ses  insuccès,  a u  r isque d ’offusquer  les fau x  
d év o ts ,  . , ,
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Sur la p ié té  et ses m o d e s  d ’exp ress ion ,  il 
n ’a u ra  rien  d ’or ig ina l  : il p r a t iq u e ra  e t  fe ra  p r a ­
t iquer  les d é v o t io n s  de to u s  les b o n s  chré t iens ,  

R ien  de  p a r t icu l ie r  n o n  p lus  d a n s  sa ¡façon d e  
p rê c h e r .  De l ’o rd in a i r e  e t  d u  s im ple  : le r a p p e l  
d e s  g ra n d s  p r inc ipes ,  C o m m e  il s’a d re s s e  à  u n  
p ub lic  d ’en fan ts ,  à  quo i  s e rv ira ien t  le s  effets  de  
langage .  Il se r t  d o n c  « à  la b o n n e  » d e  g rosses  
vérités ,  cite d e s  e x e m p le s  à  la p o r t é e  de  tous, 
r e c o m m a n d e  d e  se p r é p a r e r  à  la m o r t  e n  v iv a n t  
en  v é r i ta b le  ch ré t ien .  T o u t  ce la  p r é s e n té  en  
style d irect,  im agé,  s a n s  a p p rê t ,  d ’u n e  seule  
cou lée .  P o u r  les  fêtes,  il v o u d ra  qu e l les  so ien t  
n o m b re u s e s  e t  joyeuses ,  q u ’il y  en a i t  ce  jou r - là  
p o u r  l’âm e ,  p o u r  i’espr i t  e t  é g a le m e n t  p o u r  le 
co rps  : yeux,  oreilles,  e s to m ac .

A u  res te ,  c e t te  s im pl ic i té  il la cu l t iva i t  de. son 
m ieux  d a n s  ses  e n fa n t s  d o n t  il s ’ingén ia i t  à  res ­
p e c te r  à  to u t  p r ix  la sp o n ta n é i té ,  e t  l 'é l a n  na tu re l ,  
se ra i t -ce  a u  p r ix  de  q u e lq u e s  excès d e  leu r  par t ,  
vo ire  d e  q u e lq u es  d é s o rd re s  ou  joyeuses  folies.

N e le v oya i t-on  p a s  so u v e n t  f e rm e r  v o lo n t a i ­
r e m e n t  les y e u x  sur d é v id e n te s  in c a r tad e s ,  s ac r i ­
fier m ê m e  j u s q u ’a u  r ig ide  e t  nécessa i re  a l ig n e ­
m e n t  d e s  rangs .  C e  qui a v a i t  p o u r  c o n s é q u e n c e  
un  se m b la n t  de  d é so rd re ,  u n e  ce r ta ine  a l lu re  de  
négligé.

Ils se se ra ien t  m é p r is  c e p e n d a n t  sur sa  v é r i tab le  
p e n s é e  ceux  q u i  se s e ra ie n t  au to r isés  de c e t te  
d é b o n n a i r e té  con sc ien te  e t  ca lcu lée  p o u r  la isser  
tou t  a l le r  à la b  o n n e  f r a n q u e t te  et a u  d é s o rd re .  

L a  p r é f é r e n c e  d u  sa in t  a l la i t  au s p o n ta n é ,  a u  
na tu re l ,  au  s im p le  e t  n u l l e m e n t  au  figé, a u  rituel,  
au  s té réo ty p é ,  .
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« R e s te z  t ranqu il les  si vous  p o u v e z ,  répé ta i t -  
il ; si vous  n e  p o u v e z  pas ,  criez, sau tez ,  p o u r v u  
q u e  vous  n e  fass iez  p a s  le  p é c h é s .  J ’exige à  
c e r ta in s  m o m e n t s  de  la jo u rn é e  le s ilence, m a is  
sans  p r ê t e r  a t te n t io n  à ce r ta in es  transg ress ions  
légères  qui s o n t  le fait  de l ’irréf lexion.  )>

D e l ’o rd re  il en  vou la i t  c o m m e  m o y e n ,  p a s  du  
to u t  c o m m e  b u t  ou c o m m e  f a ç a d e  ' tendan t  à 
t r o m p e r  la galerie ,  à é p a t e r  les b a d a u d s .

B e a u c o u p  d e  su je ts  recueill is  p a r  D on  Bosco, 
s u r to u t  a u  d é b u t ,  v e n a ie n t  d e  te l le m e n t  lo in , ils 
a v a ie n t  si p e u  reçu  en fait d e  c u l tu re  h u m a in e ,  
q u ’on au ra i t  eu  vite fa.it de  les  d é c o u ra g e r  e t  de  
les re j e te r  à  to u t  ja m a is  si l ’o n  s ’é ta i t  av isé  m a ­
l a d r o i t e m e n t  de  t rop  leur  d e m a n d e r  d u  p r e m ie r  
coup .

S ag em en t ,  le sa in t  é d u c a te u r  jugea i t  p r u d e n t  
d e  p r é v o i r  u n  te m p s  p o u r  l 'a c c l im a ta t io n .

R ien ,  nous  le rép é to n s ,  d a n s  u n e  te lle  a t t i t u d e  
d e  te m p o r i s a t io n  n ’au to r ise  à  c o n c lu re  à  la c o n s é ­
c ra t io n  d u  d é s o rd re  ou d e  la p ag a ïe ,  Les  c o n t e m ­
p o ra in s  d e  D o n  Bosco  on t  assez  s o u v e n t  d é c la ré  
que  sur ce c h a p i t r e  il se m o n t r a i t  ' toujours  intrai­
table.

T e l  n o u s  a p p a r a î t  D o n  Bosco  : u n  v ra i  chef- 
d ’œ u v r e  d ’hum ili té ,  d ’u n e  hum il i té  n a tu r e l l e  et 
équ i l ib rée .

U n  vrai c h e f - d ’œ u v re  de s im plic i té ,  d ’u n e  s im ­
plic ité  qui lui a  fa i t  d ire  en  p a r l a n t  d e  ses en fan ts ,  
reflet d e  son  â m e  et d e  son  gén ie  : « M es e n fa n ts  
n ’o n t  p a s  d e  qual i tés ,  m a is  ils on t  la  sim plicité ! »

V oic i  qui ex p l iq u e  q u ’o n  ai t  p u  lui a p p l iq u e r  la 
réf lex ion  su iv a n te  ; « Q u ’îl é ta i t  te l le m e n t  hum -
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ble  qu  ii a v a i t  la simplicité d e  l’humilité » ; en
d ’au tres  te rm es ,  si j ’ai b ien  com pris ,  u n e  h u m i ­
lité teile, q u e  ça  n e  se v o y a i t  pas.

C ’est la  m ê m e  n o te  que  souligna it  P. C la u d e l  
le 2 6  m a i 1952, à  la sa l le  P leye l  :

« Q ue l le  be l le  figure ! Il y a, si l ’on p e u t  dire, 
des  p ro fe s s io n n e ls  de  la s a in te té  d o n t  on cro ira it ,  
à  e n t e n d re  le u rs  p ro d u c e r s ,  q u e  dès leurs  p r e ­
m iers  a n s  ila o n t  e u  un  œ i l  sur le ca lend r ie r ,

(! D o n  Bosco ,  au c o n t ra i re ,  il n ’y p o u v a i t  r ien  
et l ’on  c o m p r e n d  q u e  s ’il est d e v e n u  sa in t  ce  
n ’est p a s  de  sa  fau te .  Il a im ai t  les p a u v re s  
enfan ts ,  vo ilà  tout . , ,  »

De D o n  R ina ld i ,  u n  d e  ses successeurs ,  d o n t  
la cause  est in t ro d u i te  à cause  de  plus ieurs  m i ­
racles  re te n t i s sa n ts  dus  à  son in te rv en t io n ,  o n  a 
pu  a f f i rm er  :

« P e r s o n n e  n e  se fût d o u té  q u ’il é ta i t  sa in t  », 
te l lem en t ,  lui aussi,  en b o n  Salésien , é ta i t  s im ple .

*
• iü *

P a r  la vie s im ple ,  n o u s  re jo ig n o n s  u n e  des  
o r ien ta t io n s  f o n d a m e n ta l e s  d e  la s a in te té  e t  de 
la sp ir i tua li té  sa lé s ienne ,  le d o n  d e  soi d a n s  For" 
d ina ire ,  d an s  les plus pe t i ts  d é ta i ls  d e  la vie,

Pas  u n  d o n  e x ce p t io n n e l ,  d e  g ra n d  style , de  
g ran d  éc la t  ; m ais  u n  d o n  o rd in a i r e  et d e  tou tes  
les heures ,

U n  r y th m e  égal a u  m ilieu  d ’un' p e u p le  d é  
jeu n es  d o n t  l 'h o r iz o n  é t ro i t  et quo t id ien ,

i
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Suscité  p o u r  les plus m a lh e u re u x ,  D on  Bosco, 
p a r  fidélité de métier, d e  v o c a t io n f d e v a i t  fa i re  
ce q u 'a v a i t  si b ie n  fa i t  N ö tre -S e ig n e u r  : s’abais- 
ser au  niveau de sa clientèle, s ’in té resse r  à  tou t  
ce qui l ’in té resse ,  m ê m e  à  des  choses  aussi 
b a n a l e s  que  le je u  e t  le sport .

A  la réf lex ion ,  ê t re  s im ple  d an s  l 'hum il i té ,  
ce la  ne  do i t  p a s  ê tre  aussi facile  q u ’on  p o u r ra i t  
b ien  croire ,  L e s  v ra is  co n n a is seu rs  e n  la m a t iè re  
d o n n e n t  ce t  équ i l ib re  p a r fa i t  c o m m e  u n  des  
s o m m e ts  d e  la sa in te té  et m ê m e ,  à  les e n te n d re ,  
le p lus  h a u t  so m m e t ,  le m ode majeur.

*
+ ¥ •

E t rç  p ré sen t ,  p o r te r  q u o t id ie n n e m e n t  son 
té m o ig n a g e  au  m ilieu  des  en fan ts ,  sans  d é r o b a d e ,  
un  té m o ig n a g e  à  leur  p o r té e ,  à  leu r  n iv e au ,  tâ ch e  
a d m ira b l e  qui t r a d u i t  une  m a n iè r e  de  c h a r i té  peu  
s p ec tacu la i re ,  certes,  mais décisive.

N eat-il p a s  a d m ira b le ,  en  par t icu l ie r ,  ce c o a d -  
ju te u r  sa lésien  en b leu ,  les m a in s  sales, m a n c h e s  
re troussées ,  p e n c h é  sur le m ê m e  é tab l i  ou  la 
m ê m e  m a c h in e  que  son é lève  ?

C ré a t io n  a u d ac ieu se  d e  D o n  B osco ,  suivi d a n s  
c e t te  vo ie  p a r  les  P e ti ts  F rè re s  d u  P è re  de 
F o u c a u ld  v ivan t ,  eux aussi, de  la m ê m e  vie de 
t rava i l leu r  q u e  leu rs  frères.

O n  le sent p ré s e n t  et a b s e n t  à la fois ca r  son 
geäte  ne  t ro u v e  d ’ex p l ica t ion  p laus ib le  q u ’en 
hau t ,  en D ieu ,  e t  c ’est p o u rq u o i  il fait h chpç  
tou t  a u to u r  d e  luí »,
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A tt i tu d e  p e u  facile à  la  véri té ,  b ien  c o m p a r a ­
ble  à un  enseve l is sem en t .  L 'a s p i r a t io n  lég itim e 
d e  tou t  h o m m e ,  à  la  co n d i t io n  qu 'i l  ait une  
va leu r  v é r i tab le ,  n e  le por te -t - i l  p a s  à  so rtir  d u  
ra n g  en vue d e  réa l ise r  son  idéa l ,  de fa i re  valoir  
sa p e rso n n a l i té  ?

P o u r  les uns, ce t te  réuss i te  se ra  d ’o rd re  s p o r ­
. tif, a r t is t ique ,  p o l i t iq u e  ; p o u r  d ’au tres ,  d ’o rd re  

spir i tuel.

R ien  d e  'tout cela n ’est  poss ib le  dans  l ’exerc ice  
de  l 'ass is tance  sa lé s ienne .  L ’édu ca teu r ,  tel que  ie 
veu t  D o n  Bosco ,  se ra  c o n d a m n é  a  l ’a n o n y m a t  

pe rp é tu e l .

Sa v ie  se ra  aussi en sev e l ie  d a n s  l ’oubli  que  
celle d ’u n e  carm éli te .

C o m m e  ho r iz o n ,  il a u r a  u n  c ad re  d 'é c o le  ou  
d ’œ u v r e  p o p u la i re .  C o m m e  milieu, un  p u b l ic  
d ’e n fa n t s  et de  je u n e s  gens c o n t in u e l le m e n t  
c h a n g e a n t ,  av ec  les p ré o c c u p a t io n s  in h e re n te s  à 
ce m ilieu  : n ou rr i tu re ,  soins corpore ls ,  in s t ru c ­
tion, é d u ca t io n ,  en  u n  m o t  la répé t i t ion  des  
m ê m e s  conseils ,  des  m ê m e s  r e m a rq u e s  à  l o n ­
gueur  d e  jou rnée ,

E n  défin it ive,  c e t te  v ie  s im ple  du S a lés ien  :

—  ce se ra  u n e  vie to u te  d o n n é e  d a n s  les p lus  
" p e t i ts  déta i ls ,  les p lus  o rd in a i re s  c o m m e  les p lus  

b a n a u x  ;

u n e  vie <i tissée » d ’o ccu p a t io n s  é g a le m e n t  
très  o rd ina ire s ,  d ’ennuis ,  de  joies, de soucia les 
p lu s  d ivers ,  de  t rava i l  su r to u t  ; ■ r
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—  ce se ra  la f idélité « à la c h ré t ie n n e  » dans  
les pe t i te s  choses  ; e t  e n c o re  pas  u n e  fidélité  
e x c e p t io n n e l le ,  u n e  f idélité  d e s  g ra n d s  jours ,  à 
« son  de  t r o m p e s  », si je  p u is  d ire ,  m a is  u n e  
fidélité  d isc rè te  de tous les in s tan ts .  ■

E t  ce t te  vie m e n é e  su iv a n t  u n  ry th m e  tou jou rs  
égal se d é ro u le r a  au  m ilieu  d ’u n  p e u p le  d ’e n fa n t s  
d o n t  la vie est s im ple  ou  e n c o re  d ’ouvr ie rs ,  de  
' t rava illeurs  d o n t  le l a b e u r  est l 'u n iq u e  horizon .

V ie  sans  p a n a c h e ,  sans ga lons ,  sans  rien  qui 
b ru isse  o u  qui b r i l le  au d e h o r s  : le ty p e  m ê m e  
d ’u n e  vie tou te  un ie  qui ne  se d is t ingue  p a r  rien.

E n  défin it ive ,  u n e  vie d ’a u t a n t  p lus  f é c o n d e  
q u ’elle n e  se re c h e rc h e  p a s  e t  n e  vise  à rien 
m o in s  q u ’à  se c o n f o n d r e  a v e c  l ’ex is tence  m ê m e  
d es  e n fa n t s  d o n t  elle s ’occupe ,  à  ê tre  c o m m e  l ’un  
d ' e n t r ’eux.

En  a t t e n d a n t  u n e  m o r t  très  s im p le  et très e f fa ­
cée  d o n t  les c œ u rs  des  e n fa n t s  g a rd e ro n t ,  seuls, 
l ’im p é r is sab le  sillage.

¥ '
:fc * •

A  y b ie n  réfléchir ,  que l le  croix  u n e  telle vie 
ne  sup p o se - t -e l le  p a s ?

Im p o ss ib le  av ec  u n e  telle vie de d isp o se r  de  
s o i -m ê m e ,  de ses loisirs, à  son gré.

. ‘O r n ’a  m ê m e  p a s  la possib il i té  très in n o c e n te  
d o c c u p e r  d e  loin en loin ce  q u ’.on a p p e l l e  la
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galerie,  sa t i s fac t io n  a c c o rd é e  à  u n  con fé renc ie r ,  
à un  p ré d ic a te u r ,  à  un  cu ré  que  l ’exerc ice  m ê m e  
de  leurs cha rges  m e t te n t  e n  relief.

Les o c c u p a t io n s  des  é d u c a te u rs  sa lésiens  
n ’o i ï ren t  guère  c o m m e  occas ions  d 'a p p la u d i s s e ­
m e n ts  que ce l les  d ’u n  m ilieu  d ’en fan ts ,  e t  ceci 
d a n s  u n  c a d re  d e s  p lu s  étroits ,  ;

Q u 'i l  so it  D irec teu r ,  E c o n o m e ,  C a téch is te ,  
P ro fesseu r ,  u n  Sa lés ien  p o u r r a  .aller e t  ven ir  dans  
la soc ié té  sans  ê t re  r e m a rq u é .

E n  d e h o rs  du  ce rc le  h a b i tu e l  de ses en fan ts ,  
il sera  u n  in c o n n u ,  u n  an o n y m e .

A u ta n t  d e  v a leu r  p e rso n n e l le  q u ’il pu isse  
avoir ,  p a r  d e v o i r  d ’é ta t  il re s te ra  sous  le b o is ­
seau. A insi le v e u t  sa  cha rge .

La voilà  la v é r i ta b le  m ort if ica t ion  d e  l 'o rg u e i l ,  
d e  la van i té ,  d e  ce beso in  q u e lq u e fo is  m a lad i f  
d ’ê tre  r e m a r q u é  e t  a p p la u d i  ï

A  m o n  sens, u n  des  p lu s  h au ts  s o m m e ts  d e  
cette  hum il i té  est sans  co n te s te  l ’a c c e p ta t io n  
consc ien te  et d é l ib é ré e  de ce t te  v o ca t io n  
d ’a n o n y m e .

Car u n e  telle ad h és io n ,  un tel e n g a g e m e n t ,  
a p p e l le n t  de  tou te  év id en ce ,  une  vue  p r o f o n d e  et 
une c o m p ré h e n s io n  su rn a tu re l le  des  h o m m e s  et 
des  choses.

M a v o c a t io n ,  c 'e s t -à -d i re  leí dessein  de  D ieu  
sur m o i  m e  p la ce  à ce pos te .  R ien  de m e il leu r  
ni de  p lus  p a r f a i t  p o u r  moi,  ca r  D ieu  qui est m o n  
P è re  e t  m ’a im e ,  sait m ieux  que q u ic o n q u e  ce  qui 
m e  c o n v ie n t  p e r s o n n e l l e m e n t ,  ce p o u r  quoi je 
suis fait,
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D ’a u ta n t  que d a n s  ce t  a n o n y m a t  se t r o u v e n t  
en g ag é es  les â m e s  des  e n fa n t s  q u ’il m ’a  confiées.  
S ans  m oi elles se p e r d r a i e n t  ; je p r é p a r e  ^ a r  m a  
vie m ort i f ié e  leur é te rn i té  !

Il en est du  rô le  effacé d ’un ass is tan t  c o m m e  
de  celui d e s  p a re n t s  d o n t  l 'h o r iz o n  de  b o n h e u r  
et. d ’a m b i t io n  ne d ép asse  g u è re  le cerc le  d e  leurs  
en fan ts .

C ’est c o m m e  un  t rava i l  d a n s  la  nuit,  u n e  p r é ­
p a ra t io n  d isc rè te  d e  la s e m e n c e  qui g e rm e ra  
d e m a in .

<( Ce n ’est  p a s  celui qui sèm e  qui réco l te  «, 
d i t  l ’Ecri ture ,

Q u e l  éc la t  n ’au ra i t  p a s  je té  D o n  B o sco  s ’il 
a v a i t  v o u lu  se m ê le r  d e  c o n d u i r e  les h o m m e s  au  
lieu d e  c o n d u i re  des  e n fa n t s  !

j e  co n n a is  tel Salésien  qui au ra i t  p u  d e v e n i r  le 
b r i l lan t  t i tu la ire  d une  cha ire  d ’U n iv e rs i té  e t  qui 
fi est  c o n te n té  d e  re s te r  un  m o d e s te  p ro fe s se u r  
d 'é c o le .  .

L  O r d re  veut enfin que c e t  e f fa c e m e n t  qui m e  
m e u r t r i t  assure m a  sanct if ica t ion  p e r s o n n e l le  en 
rnem e  te m p s  q u  il assure celle  des  au tres .

T â c h e  a d m ira b le ,  h o n n e u r  in a p p ré c ia b le  d ’ê tre  
a insi  associé  d i r e c te m e n t  à  ce  t rava i l  c ré a te u r  de  
D ieu  qui se p o u rsu i t  sans a r r ê t  e t  q u 'o n  a p p e l le  
l ’é d u c a t io n .

L e  b o n  sens  a ff irm e : la  vie ne r e m o n te  ja m ais  
en a r r ié ré  ! E n te n d e z  p a r  là q u e  l’é d u c a te u r  ne  
f e r m e  p as  p o u r  lu i-m êm e, il f o rm e  p o u r  d ’autres .
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C eux  à qui il a u ra  d o n n é  le m e  ill eur  d e  lu i -m êm e 
un jo u r  lui t i re ro n t  le  c h a p e a u  p o u r  cour i r  à 
l ' a c c o m p l is se m e n t  d e  leurs  ta ch es  fam il ia le  et 
sociale.

S ’il o b t ie n t  u n e  r é c o m p e n s e  en d eh o rs  de celle 
que lui ré se rv e  Dieu, ce  se ra  de  v iv re  d a n s  leu r  
souven ir  et d ’a n im e r  leur vie, à  la  m a n iè re  des  
m o d è le s  e t  des  h é ro s  d o n t  l ’influence s ’acc ro î t  
av ec  le recul  d u  te m p s .



}



A im e r ,  se faire ä im er ,  a c q u é r i r  uri c œ u r  de  
v e r i tab le  p è re  ; p r o g r a m m e  p e u  b a n a l  à la véri té .  

■ C ’est c e p e n d a n t  à la réa l isa t ion  d un tel p r o ­
g ra m m e  que  D o n  B osco  co n v ie  son  éd u c a te u r .  
En cela  consis te  en  effet l 'essen t ie l  d e  la p é d a ­
gogie fam il ia le  et de  la sp ir i tua l i té  a f fe t t iv e  q u ’il 
p récon ise ,  ,

D ieu  sait à  quel  p o in t  D o n  Bosco  e n fa n t  a p u  
souffrir  d e  ce  m a n q u e  d ’afïeûtion et d e  b o n té  
a u to u r  d e  lui, de  m ê m e  q u ’il a été s canda l isé  
d a n s  son  c œ u r  de tous  ces  airs  a v an tag eu x  et 
sévères  qui le te n a ie n t  à d is tance .

« Je  p leu ra is  d e  tr istesse,  déclare-t-il  d an s  ses 
m ém oire s ,  je p en sa is  e t  disais à mes am is  : si 
je d ev iens  p r ê t r e  u n  jour  je  f réq u en te ra i  les 
en fan ts  e t  leur d o n n e ra i  d e  b o n n e s  p a ro le s  e t  d e  
b o n s  conseils.

« Q u e  je serais  h e u re u x  d e  causer  ne  serait-  
ce q u ’un m o m e n t  a v e c  M ons ieu r  le C uré  ! C e t te  
joie, je l ’ai p o s sé d é e  q u a n d  D o n  Calosso é ta i t  
v iv a n t  ; m a in te n a n t  c ’est fini ! »

8
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Souffrances  é m o u v a n te s  d ’u n  p a u v r e  gosse 
assoiffé d ’a ffec tion  e t  qui n e  t ro u v e  p e r s o n n e  sur 
qui s ’a p p u y e r  î

*> * *

O n  ra c o n te  q u ’un  jésu i te  po r tu g a is ,  n o m m é  
rec teu r  d ’u n  collège, v in t  à  T u r in  co n su l te r  D on  
Bosco  sur sa faço n  d e  g o u v e rn e r  ses  élèves,

11 a b o r d a  le sa in t é d u c a te u r  av ec  én  m a in s  un  
long  q ues t ionna ire ,

A  c h a q u e  ques t ion  D on  B osco  r é p o n d a i t  p a r  
ie s i lence  e n  fa isan t  signe à  son  v is i teur  d e  c o n t i ­
n ue r ,  C e  d e rn ie r  geste é ta i t  a g r é m e n té  d ’u n  
a im a b le  sourire .

A  la fin, le b ra v e  religieux, p iq u é  sans  d o u te  
d a n s  s o n . a m o u r -p ro p re ,  s 'é c r ia  to u t  v e x é  :

—  M ais  enfin,  D o n  Bosco ,  m e  d o n n e re z -  
v o u s  v o t r e  av is  ! D ites-m oi,  je  vous  p r ie ,  c o m ­
m e n t  je  do is  m ’y p re n d r e  p o u r  d ir iger  les e n fa n ts  
qui v ie n n e n t  d e  m ’ê t re  conf iés?

T o u jo u r s  ca lm e ,  D on  B osco  :

—  C o m m e n t  fa ire  ? Les aimer, to u t  s im p le ­
m e n t  !

A imer,  c h o se  très s im ple ,  d u  m o in s  à p r e m iè re  
vue.

A  la réf lexion c e p e n d a n t ,  ce n ’est p a s  aussi 
fac ile  q u ’on  p o u r r a i t  b ien  le su p p o se r ,

C a r  il y f a u t  a p p o r t e r  u n e  volonté f e r m e m e n t  
ré so lue  en m ê m e  'temps q u ’u n e  application sans  
fa ib lesse  sous p e in e  d e  ne savo ir  j a m a is  a im e r  
com m e il fa u t  : a im e r  D ieu  c o m m e  u n  P è re ,  le
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C hris t  c o m m e  u n  ¡frère, a im er  le p ro ch a in ,  n o t re  
p ro ch a in ,  en 1 e sp ece  n o s  en fan ts ,  tous et ch a c u n  
en  pa r t icu l ie r ,  c o m m e  a u ta n t  d  am is  e t  d e  v é r i ­

ta b le s  f rè res  e n  Dieu,
Oui,  ce n ’est  p a s  aussi facile que ce la  d 'a im e r ,  

p a r  e x e m p le ,  à  la m a n iè r e  p a te rn e l le  d u  C r é a ­
teur q u e  P é g u y  nous  m o n t r e  « tout e m u  j) en 
c o n te m p la n t  A d a m  e t  Eve ,  n o s  p re m ie rs  p a re n ts ,  
b e r ç a n t  leurs  p rem ie rs -n és  C a ïn  et A b e l .

Père , il c o n s id é ra i t  d ’u n  r e g a rd  p a te rn e l  
U n e  m ère  p en ch ée  a u  b o rd  de d eu x  berceaux .

C ’est de D ieu  m ê m e  que  nous  v ien t  l ' a m o u r ,  
c a r  D ieu  est  a m o u r  ; et c ’est p o u r  nous  a t ta c h e r  
à  Lui qui est n o t r e  P è r e  e t  n o u s  unir  à  n o s  f rè res  
d e  la  te r re  que  l’a m o u r  n o u s  a  é té  confié  c o m m e  
le p lu s  p ré c ie u x  des  trésors.,

Q u o i  de  p lu s  m e rv e i l leu x  q u e  cette  p ro p e n s io n  
m ysté r ieuse  qui p o r t e  les h u m a in s  le s  u n s  vers  
les au tre s  e n  u n e  f r a te rn i té  un ive rse l le  1

Et p o u rq u o i  fau t-i l  que  n o u s  a y o n s  à  n o u s  
méfier  de la d é f o r m a t io n  originelle  qui n o u s  fait  
n ous  r e c h e rc h e r  n o u s -m ê m e s  dans  l ’a m o u r  des  
au tres ,  qui nous  po u sse  à  d e s c e n d re  au  l ieu  de  
m o n te r ,  à jou ir  au  lieu de  serv ir  ?

C a r  c’est un fait,  sans  ce t te  su rve i l lance  d e  
tous  les  in s ta n ts  l ’a m o u r  d a n s  le c œ u r  h u m a in  a. 
vite fa i t  d e  d é v ie r  p o u r  se m u e r  en ég o ïsm e  et 
t ro p  r a p id e m e n t  c h a c u n  d o i t  d é p lo re r  q u ’il n e  
sait  p a s  a im e r  o u  b ie n  q u ’il a im e  mal.

C o m b ie n  de fois p a r  e x e m p le  nous  su rp renons-  
nous  à juger au tru i ,  à  le c o n d a m n e r ,  à d ire  e t  à 
r e d i r e  ce r ta in e s  m é d is a n c e s  sur son c o m p te ,  à  
ne p a s  vou lo ir  ê t re  d é r a n g é s  p a r  lui, à  ne  p a s
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a c c e p te r  d e  nous  fa t iguer  p o u r  lui ven ir  e n  aide,  
à fe in d re  m ê m e  de ne p a s  voir  ses s o u f ­

f rances ,  etc.. .

En vé r i té ,  soyons  sur n o s  g a rd e s  ! S oyons- le  
d 'a u t a n t  m i e u x  q u ’à  nous, re l ig ieux  sa lesiens,  i l 

est d o n n é  c o m m e  cons igne  s tr ic te  d e  fa i re  au  
c œ u r  u n e  p a r t  aussi la rge  que  poss ib le ,  d e  so r te  
que  n o t r e  a m o u r  n ’a i t  p a s  à  ê t r e  d e v in é ,  m a is  
qu 'i l  soit vu et sen t i  p a r  n o s  e n fa n ts ,  que nous 
en  a r r iv ions  à  ces  con tac ts  to u t  d e  s im plic i té ,  a 
ces a t t i tu d e s  dép o u i l lées  d e  to u te  r e c h e rc h e ,  d  ou  
n a î t ra ,  c o m m e  n a tu re l le m e n t ,  c e t te  b o n n e  f a m i ­
l iar ité  qui est  l ’a p a n a g e  des  vé r i tab le s  ifoyers.

A ffec t ion  sensible ,  affec tion  sen tie  ou, si v o u s  
p ré fé rez ,  cœur et sentiments d o n n é s  en  m ê m e  
tem ps ,  v o i là  b ien  une  jus te  p r o p o r t i o n  difficile 
à  a t t e in d re  e t  à ga rde r ,  c a r  a u t a n t  le cœur p a r  
d é f o r m a t io n  orig inelle  est p o r té  à  a im e r  p o u r  soi, 
a u t a n t  le sentiment, de  son  côté, a t e n d a n c e  à 
s ’e x p r im e r  de  f a ç o n  d é s o r d o n n é e  e t  cap r ic ieuse .

D ’a u t r e  p a r t ,  l ’h o m m e  p o r te  en lui u n  tel 
p o id s  d e  sensuali té  que, si l ’on  n ’y p r e n d  g a rd e ,  
u n e  affec tion  ch as te  au d é p a r t  s ’o r ie n te  assez  
r a p id e m e n t  ve rs  la  re c h e rc h e  d ’im press ions ,  
t ro u b le s  e t  dangereuses .

A  l ’o p p o sé ,  u n  c œ u r  t ro p  comprimé p e u t  
offrir d e  tels  d a n g e r s  de r e fo u le m e n t  q u ’il p o u r r a  
u n  jour  surg ir  s o u d a in e m e n t ,  à la  m o in d r e  é t in ­
celle ,  d e s  éca r ts  su rp ren an ts ,  v o i re  s c a n d a le u x .

T e l  est  l ’h o m m e .

A ussi b ie n  ne peut- i l  s ’agir  d an s  le cas  p r é s e n t  
d e  s u p p r im e r  les sen t im en ts  n a tu re ls  d u  c œ u r  et
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les m o u v e m e n ts  n o n  m oins  légitimes d e  la  sen ­
sibilité, mais  b ie n  de  -les co n t rô le r  en  les  d ir i ­

geant .
N o tre -S e igneu r ,  en ce la  aussi,  nous  se rv ira  de 

m o dè le .
A-t-il é touffé  les s e n t im e n t s  de  son  c œ u r  à 

l ’égard  de L a z a re  e t  d e  ses s œ u r s ?  A-t-il rep o u ssé  
l ' a u d a c ie u se  fam il ia r i té  d e  Sa in t  J e a n ?

M alg ré  les r isques  à  courir  que n o u s  a v o n s  
signalés,  il n e  f a u d ra  rien  é touffer  m a is  tou t  
ép an o u ir .  C o n d u i t e  ru facile ,  certes,  ni d e  tout 
repos,  c e p e n d a n t  la  seu le  vo ie  sûre.

A insi  tou jou rs  en  a  ag i  a d m i r a b le m e n t  Sa in t  
F ran ço is  d e  S a le s  d o n t  on  a  pu  faire 1 e loge de  

son  cœur de chair.

* .' * *

F a isons  r e m a r q u e r  d è s  m a in te n a n t  q u  u n e  
affec tion  d e  ce t te  n a tu r e  p o u r  n e  p a s  se d é g ra d e r  
r e q u e r r a  un  c a d re  de  vie  aussi -rapproché que  
poss ib le  d e  la f am il le  ou  a  g ran d i  1 en fan t ,  et 
d a n s  c e t te  fam ille  d ’e m p r u n t  que nous  lui offrons 
c o m m e  d a n s  1 a u t re ,  d e v r o n t  b r il ler  a u  p r e m ie r  
chef  les v e r tu s  qu i  d é c o u le n t  d ’une  ch a r i té  vé r i ­
tab le  : la  v ig ilance,  la pe rsuas ion ,  la b o n té  ; 
d ’e l le  é g a le m e n t  d e v r o n t  ê t re  im p i to y a b le m e n t  
b a n n is  les c h â t im e n ts  od ieux .

d D a n s  n o s  m a isons ,  o n  se sert d ’u n  sy s tèm e  
d isc ip lina ire  tou t  à  fa i t  spécia l ,  qui exc lu t  c h â t i ­
m e n ts  e t  m e n a c e s .  » (D .B . )

De te lle  so r te  que  c h a q u e  fois que l ’é d u c a te u r  
a m a  su -se fa ire  a im er  la  d iscipline s 'é ta b l i ra
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d ’e l le -m ê m e  sans  q u ’il soit nécessa i re  de r e c o u ­
rir aux  coups .  C itons  u n  e x em p le .

A u  d é b u t  d e  le u r  in s ta l la t ion  en  A m é r iq u e ,  
c e r ta in s  S a lé s ien s  a v a ie n t  c ru  p o u v o ir  m ieu x  
faire  que  D o n  Bosco  ; l ’un d ’eux  sur tou t ,  un  ty p e  
rigide, D o n  C o s ta m a g n a ,  ava i t  mis c a r r e m e n t^ d e  
cô té  le f a m e u x  sy s tèm e  prévent'.if e t  in s ta u re  a 

sa p la c e  le rég im e  répress if .

C o m m e  son  a t t i tu d e  é to n n a i t ,  o n  en a p p e l a  a 
D o n  B osco  qu i  p r ia  D on  C ag l ie ro  d ec r i re  lui- 
m ê m e  à  D o n  C o s ta m a g n a  p o u r  l ’inv i te r  à c h a n g e r

d e  p ro c é d é s .  r
« T u  lui d iras  ceci : char i té ,  d o u ceu r ,  p a t ie n c e .  

P lus  de  c h â t im e n ts  hum ilian ts ,  p lu s  d e  c h â t im e n t s  
d u  tou t .  F a ire  d u  b ie n  à qui l ’on p eu t ,  n e  fa i re  
d e  m a l  à  p e r s o n n e  I »

C ons ignes  très sages  qui o b l ig è re n t  le c o u p a ­
ble  à  rév ise r  son  a t t i tu d e  e t  a e n v o y e r  ses  e x c u ­
ses à  D o n  Bosco,

D o n  R in a ld i  r a p p e l a n t  les p a ro le s  su iv an te s  de  
D o n  B osco  : « Il f a u t  que les e n fa n t s  se s e n te n t  
a im és  », les  a c c o m p a g n e  de  l ’e x p l ica t io n  sui­

v a n te  :
« N os  en fan ts  sen t i rons  que n o u s  les a im o n s  si 

n o u s  v iv o n s  au  m ilieu  d eux,  en p r e n a n t  p a r t  à 
leurs  je u x  et, en , cas  d ’im poss ib il i té ,  de  p a r t i c i ­
p e r  à  leurs  éb a ts ,  en n o u a n t  f r é q u e m m e n t  c o n v e r ­
sa t ion  av ec  eux  p o u r  p o r te r  in té rê t  à leurs  é tu d es ,  
à leurs  p ro je t s  d ’aven ir ,  à  leurs  soucis, cec i en  
tou te  s im pl ic i té  e t  am ab il i té .

« Si m ê m e  il a r r ive  q u ’iïs n o u s  b o u s c u le n t  un  
p eu ,  r e m arq u e - t - i l ,  en. nous  g a r d a n t  b ie n  d e  n o u s  
p la in d re ,  Q u e l  m a lh e u r  ce se ra i t  si n o s  e n fa n ts
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p ara issa ien t  s ’é lo igner  d e  nous  ! Il y fau d ra i t  
voir  l ’in d ica t io n  que  n o u s  avons  p e rd u  leur 

confiance. »
Et le  m ê m e  Don. R in a ld i  d e  tracer  to u t  au s ­

s itô t  les lignes m a ître sses  d e  la p h y s io n o m ie  de  
l’é d u c a te u r  sa lésien ,  le sque l le s  re v ie n n e n t  tou tes  
à  p ro c la m e r  sa p a te rn i té .  « A p p l iq u e z -v o u s  à  vous  
m o n t r e r  tou jou rs  p a t e rn e l s  afin de g a g n e r  la 

conf iance  d e  tous .  »
La p a te rn i t é  p o u r  le Salésien ,  c ’est c o m m e  un 

devoir p ro fe s s io n n e l  ; en s y  ̂ a p p l iq u a n t  de son 
m ieux  il se fe ra  a im er  d e  tous.

tí J e  n e  v e u x  pas ,  d isa i t  D on  Bosco  à  ses 
en fan ts ,  que  v ous  m e  re g a rd ie z  c o m m e  un S u p é ­
rieur,  mais  c o m m e  un am i,  vo'tre ami, »

* *

A v e c  la p a te rn i t é  u n  a u t r e  a sp ec t  de la  p h y s io ­
n om ie  sa lés ienne ,  c ’est  le ca lm e, 1 égalité 

d 'h u m e u r .

« Q u e  v o t r e  a t t i tude ,  c o n t in u e  tou jou rs  D on 
R ina ld i ,  d e m e u r e  ca lm e  e t q u e  vo tre  v isage lui- 
m ê m e  soit le reflet d e  v o t r e  m a n su é tu d e  e t  de 
v o tre  bo n té ,  »

Celui- là  seul p e u t  c o m m a n d e r  a u x  autres  qui 
p o s sè d e  la m a îtr ise  d e  ses nerfs .

Le ca lm e  ou  égal i té  d ’h u m e u r ,  h â to n s -n o u s  de  
le d ire ,  ne  s ’im p ro v ise  p as .  L es  réflexions qui 
s u iven t  se ron t  révé la tr ices .  N ous  les  e m p ru n to n s  
à  D on  Bosco,

«■ Il est b o n ,  D o n  Bosco, d isa ien t  cer ta ins ,  av ec  
son  re fra in  : p a t ie n c e ,  p a t ie n c e  ! N ous v o u d r io n s  
b ien  le voir  à  n o t r e  p la c e  ! »
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E t le sa in t  d e  d é c la re r  : « C ro y ez -v o u s  que  
c e la  ne  m e  c o û te  pas  un  ru d e  effort  d e  p a t ie n c e  
de  voif,  p a r  ex e m p le ,  q u e lq u ’u n  à qui j ’ai confié  
u n e  affa ire  im p o r ta n t e  ou u n  em p lo i  d é l ica t  le 
nég l iger  o u  le b â c le r  ?

(t J e  vous  a ssu re  q u ’a lo rs  le s a n g  m e  b o u t  d a n s  
les v e in es  e t  je m e  sens  to u t  f rém issan t  d e  
co lè re  ! »

P r  euve  é c la ta n te  que  la d o u c e u r  de  D o n  B osco  
n ’é'tait p a s  u n e  im p ro v isa t io n ,  m ais  le  résu l ta t  
d ’une  jud ic ieuse  et d o u lo u re u se  c o n t ra in te  e x e r ­
cée sur lui -m ê m e ,  [ ■'

• *  .* *

D e rn iè re  note ,  la p lu s  im p o r ta n te ,  la  b o n té  
p a te rn e l le ,

« Q u e  vo tre  b o n té ,  d it  tou jours  D o n  R in a ld i ,  
faése 1 éd if ica t ion  de tous  ; soyez  pè res ,  v o t re  
p a te rn i t é  fe ra  des  m iracles ,  '

« C ’est d ’a i l leurs  le seul m o y e n  de to u c h e r  les 
c œ u rs  e t  de  r e n d re  ag réa b le  la vie c o m m u n e .  »

Il ¡faut c ro ire  q u e  ce t te  n o te  de  la  p a t e rn i t é  
d o n t  o n  a  d it .  q u e  D on  Bosco  la p o s sé d a i t  au  
s u p r ê m e  deg ré  te n a i t  à  c œ u r  au q u a t r iè m e  S u p é ­
r ieur  g én é ra l ,  c a r  lui aussi,  à l ’e x e m p le  d e  D on  
B osco  se d é f e n d r a  d e  v ou lo ir  ê tre  a p p e lé  d u  t i t re  
p o m p e u x  d e  S u p é r ie u r  g én é ra l  p a r  ses en fan ts ,

« D o n  Bosco  on  l ’a p p e la i t  D o n  B osco  to u t  
s im p le m e n t ,  de  m ê m e  que D o n  R u a  e t  D o n  
A lb e ra ,  p o u rq u o i  c h a n g e r?  Ceci est b o n  p o u r  
les é t ran g e rs ,  p a s  p o u r  les  en fan ts .  Pour, re s te r  
dcins le  v é r i ta b le  esp r i t  de  D o n  B osco  d i te s  « )Dqn ■ 
R in a ld i  » tou t  court ,  . . . . . .
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Belle leçon  de  p a te rn i té .

T o u t  ce qui s e n t  1 a u to r i té  d is tan te ,  sévè re ,  ne 
c o n v ie n t  p a s  à  la  p a t e r n i t é  sa lésienne.  U n  p è re  
qui n ’au ra i t  p o u r  défin ir  son  ca ra c tè re  que 
F au to r i té  n e  m é r i te ra i t  p a s  le n o m  de  p è re  ; chez  
D on  Bosco  c ’est d e  la b o n té  e l le -m êm e  que  doit  
na î t re  l ’au to r i té ,  e l le  n e  s ’im p o se  pas  p a r  décre ts ,  
elle est u n e  con c lu s io n  log ique  et n a tu re l le  des 
qua l i té s  d u  cceur, en pa r t icu l ie r  de  la p lu s  ém i­
nen te ,  ■ la b o n té .

M ais  la b o n té  m é r i te  d ’ê tre  soulignée d e  façon  
toute p a r t icu l iè re .  N ’es t-on  p a s  a l lé  ju s q u ’à  d ire  
q u ’aux trois  v œ u x  ré g le m e n ta i re s  de  la v ie  reli­
gieuse, à  cause  d u  s y s tè m e  p rév en t i f  q u ’il s ’e n g a ­
geait  à  o b se rv e r ,  le S a lés ien  d e v a i t  en a jou te r  
u n  q u a t r ièm e ,  celu i de. la ’ b o n té  ou cha r i té  
so u r ian te  ? '

A  vra i  d ire ,  l’é d u c a t io n  p a r  la  b o n té  cons t i tue  
l ’o rig inali té  d e  D on  B osco  e t  de  son systèm e.  
N ’est p a s  é d u c a te u r  se lon  son esp r i t  e t  son  c œ u r  
celui qui, p a r  a i l leu rs  fidèle à la règle, n e  se 
c o m p o r te  p a s  a v e c  b o n té .  C a r  on p e u t  ê t re  pieux, 
ve r tueux ,  géné reux ,  h é ro ïq u e  m ê m e ,  sans  être  
b o n  et a im ab le .

L a  b o n té  sa lé s ien n e  c o m m e  la b o n té  tou t  
cou r t  se défin it  d if f ic i lem en t .  Elle est c o m m e  une  
fleur, la fleur de la  char i té .

O n  se r e n d  c o m p te  s e u le m e n t  de son ab sen ce ,  
c o m m e  on s 'a p e rç o i t ,  d a n s  u n e  salle  que  Tair 
est raréfié ,  si. l’on  y étoufTe. . ,

L a  b o n té  se m e t  à la  p o r té e  de tous, au  n iveau  
d e  tous, à  la. m e su re  d e  'tous. C ’est la plus 
h u m a in e ,  la p lu s  c o m p ré h e n s iv e  des  char i tés ,  ■]$.
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p lus  c o m p a t i s s a n te  aussi p u i s q u ’elle s ’ad resse ,  en 
ce qu i  n o u s  c o n ce rn e ,  à la c l ien tè le  qui en a  le 
plus beso in ,  celie  des  fa ib les  et des  m a lh e u re u x .

D íeu  seul p o u v a i t  in sé re r  a u  c œ u r  de  l ’h o m m e  
une  d ispos i t ion  aussi p a r fa i te ,

+
* * '

A - t -o n  su f f isam m en t  r e m a rq u é  q u e  le c œ u r  des  
en fa n t s  p a u v re s  c o m m e  celui d es  gens  du  p eu p le ,  
à  c a u se  v ra i s e m b la b l e m e n t  d ’u n e  ce r ta in e  s e n s a ­
t ion  d ’infé rio r i té ,  n ’a r r iv e  à se l iv rer  c o m p lè t e ­
m e n t  q u ’à t r a v e rs  les a v a n c e s  de  la b o n t é ?

V o i là  p o u rq u o i  ég a lem e n t ,  à  cause  de  so n  sens 
inné  d e  la m isère ,  de  la souffrance ,  d e  la p r iv a ­
tiori, le p e u p le  exce l le  p a r  les qua l i té s  d u  coeur.
11 sait se g ê n e r  e t  r e n d re  service . Est-il l ien  
d aussi to u c h a n t ,  p a r  e x em p le ,  que  la  so l ida r i té  
ouvrièiie e n  cas  d ’é p re u v e  ? E l le  joue c o m m e  
s p o n ta n é m e n t .

Ici c ’est une  co llecte ,  a i l leu rs  un r e m p la c e m e n t . . ,  
to u jo u rs  c ’est la s y m p a th ie  s im ple ,  f ranche ,  
c o rd ia le .

A uss i  b ien  q u ic o n q u e  veu t  a t t e in d re  l ’â m e  
p o p u la i r e  do i t  n é c e s sa i r e m e n t  passe r  p a r  ce t te  
p o r t e  d e  la b o n té  c o m m e  le fa isa i t  N o tre -S e ig n e u r  
d o n t  la  p r é f é r e n c e  al la i t  aux  p a u v re s  e t  a u x  
p é c h e u r s  a u  m ilieu  desque ls  il é ta i t  a c c o u tu m é  d e  
vivre,, guér issan t ,  ense ignan t ,  au  beso in  p a r d o n ­
nan t .

C ’est b ien  la seu le  v e r tu  qui puisse ainsi p é n é ­
t re r  p a r t o u t  d e  p la in -p ie d  à cause  d e s  p ro c é d é s  
q u e l l e  e m p lo ie  e t  a u x q u e ls  il est difficile de  
résis ter,  . :
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D e l ’av eu  d e  tous  la séd u c t io n  e x e rc é e  p a r  
Dori Bosco  n ’av a i t  p a s  d ’au t re  sec re t  q u e  sa 
bo n té .  T e l le m e n t  il é ta i t  p a te rn e l  on  n e  savai t  
r ien  lui relfuser ; il suffisait q u ’ii e x p r im â t  le 
m o in d re  désir p o u r  q u ’auss itô t  en fa n ts  ou c o n f r è ­
res se s en te n t  c o m m e  ob ligés  d e  lui fa ire  plaisir,

a V o u d ra is - tu  fa i re  p la is ir  à  D on B OSCO ? )) 
avait-il l ’h a b i tu d e  d e  d e m a n d e r .

O u  e n c o re  ; « J ’ai b e so in  de  toi ; v o u d ra is - tu  
m e  r e n d re  tel s e rv ic e ?  V e r ra is - tu  q u e lq u e  e m p ê ­
c h e m e n t  à t ’a'tteler à  te lle  b e so g n e  ? Crois-tu  
avo ir  la s a n té ?  A voir  la p r é p a r a t io n ?  etc.. .  «

D an s  les a f fa i res  d é l ica te s  :

(( j ’ai une  affaire  im p o r ta n t e  en tre  les  m ains,  
je ne  v o u d ra is  p a s  te l ’im p o se r  pa rce  qu elle est 
pén ib le  ; d ’a u t re  p a r t  je  n ai que  toi qui puisses  
m e  t irer  d ’e m b a r r a s  ; au ra is - tu  le tem ps,  la force, 
la san té  n é c e s sa i re s ? . . ,  »

Et ch a c u n  de  5  e m p re ss e r  en  v u e  de lui faire 
p la isir  à  lui qui se m o n t ra i t  si dé l ica t  et si d é v o u é  
à l’é g a r d  de tous.

N ’est-ce p a s  ainsi q u e  lu i-m êm e,  D on  Bosco, 
s ’é ta i t  c o m p o r té  av ec  D o n  Calasso ,  la p r e m iè re  
p e r s o n n e  qui, a p rè s  sa m ère ,  lui av a i t  ré v é lé  le 
vrai v isage d e  la b o n té .

a Je  l ’adorais ,  p lu s  q u ’un p è re ,  déciare- t - i l  ; 
c ’é ta i t  un  p la is ir  p o u r  m o i  que  de  p r é v e n i r  ses 
désirs. J 'a u r a i s  o ffert  m a  v ie  p o u r  lui ; je  n ’é ta is  
ja m a is  aussi h e u re u x  q u e  lo rsque  je  m e  fa'tiguais 
à son  service , »

O n  ■ n ’a p a s  : ídée  d e  l ’e sp è c e  de  fa sc ina t ion  
q u ’ex e rç a i t  le seu l n o m  d e  D o n  Bosco. K .
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A ppara issa i t - i l ,  c ’é ta i t  d u  dé lire ,  des  a p p l a u ­
d is se m e n ts  sans  fin, jusqu  a  des  H urlem en ts  de  

jo ie .  ■
A  ce r ta in s  m o m e n ts  m e ine ,  o n  v o y a i t  ses 

e n fa n ts  se ruer  sur lui a v e c  tou te  1 im p é tu o s i té  
d e  leur âge ,  a l lan t  m ê m e  ju squ  à le b o u s c u le r  
te l le m e n t  c h a c u n  vou la i t  V a v o i r  à soi o u  tou t  
a u  m o in s  l ’a p p r o c h e r  de  p lus  près.

D e  to u te  sa p e r s o n n e  é m a n a i t  c o m m e  un 
r a y o n n e m e n t  m y s té r ieu x  qui sub jugua i t .  S o n  
regard e n  pa r t icu l ie r ,  r e g a rd  p ro fo n d ,  lu m in eu x ,  
ca re ssan t ,  d o n n a i t  à tou te  sa p h y s io n o m ie  un  
éc la t  im p res s io n n an t .

U n e  b ie n fa i t r i c e  de  Nice, se ra p p e l le  av o i r  d é ­
je u n é  à  sa  d ro ite .  Elle  é tait  a lo rs  âg ée  de I 8 ans. 
Ge qui lui est res té  c o m m e  so u v en ir  ine ffaçab le  
d e  ce c o n ta c t  av ec  le sa in t  —  elle e n  fit elle- 
m ê m e  la d é c la ra t io n  —  c ’est la p r o f o n d e u r  
d e  son reg a rd  e t  l ’im p ress io n  d ’u n e  sa in te té  
« b o n h o m m e  » q u i  re leva i t  à la fois de  la  b o n té  

et d e  la s im plic i té .

C o m m e n t  oublier ,  en  effet, a p rè s  1 av o i r  
c o n te m p lé e ,  ce t te  b o n té  si a t t i r a n te  qui al la i t  
d ro i t  a u  c œ u r  p o u r  l ’é m o u v o ir  e t  le c o n q u é r i r ?

+ 'M

Q u i n e  vo it  à quel le  p a t ie n c e  h é ro ïq u e  d e v ra  
■se p l ie r  le  rel ig ieux salésien  qui v o u d ra  se m a in ­
ten ir  en  é ta t ,  si je puis  ainsi p a r le r ,  d e  ch a r i té  
so u r ia n te  !

E ga l i té  d a n s  les paro les  e t  d an s  Les a t t i tudes ,  
éga l i té  d a n s  la b o n té ,  quel '  sacrifice, à la lo n g u e  
q ue l  m a r ty r e  m ê m e  ! . .
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D on  Bosco, a - t -on  dit, s u p p o r ta i t  tout ho rm is  
le péché .

C 'é ta i t  vrai,  il s u p p o r ta i t  to u t  p o u rv u  q u ’il 
g ag n â t  le c œ u r .  Le c œ u r ,  il faut b ien  1 avouer ,  
ne se co n q u ie r t  p a s  à  la  p re m iè re  ten ta t ive ,  il 
fau t  en i a i r e  le siège p e n d a n t  des  s em a in es  et 
des  m ois  p a r  (toutes so r tes  cle m a n ife s ta t io n s  ; 
a u j o u r d ’hui c ’est te lle  o ccas io n  de c h û te  qu on  
év i te ra ,  une  au t re  fo is  te lle  r é p r im a n d e  ou  telle 
sanc t ion  ; ici d e s  conse i ls  in la s sa b le m e n t  répé tés ,  
là une  rem ise  en ro u te  ap rès  u n  fléchisse­
m en t ,  etc.. .

i< R ép é tez ,  conseillez ,  encou ragez ,  sans  jam ais  
vous  lasser, ne  cesse d e  red i re  D o n  Bosco  ; faites- 
le tou jours  a v e c  am abilité ju s q u ’au m o m e n t  où 
la je u n e  v o lo n té ,  ju sq u e - là  ch an c e la n te ,  se la is ­
s e r a  gagner  d é f in i t iv em e n t .  »

V e r tu  b ien  p réc ieuse  que  la p a t ien ce  qu 'i l  f a u ­
d ra  faire p ré c é d e r  d u  c o r tèg e  in d isp e n sa b le  des  
au tre s  vertus  na tu re l le s  qui lui se rven t  de  su p p o r t  
et sans  lesquelles  son  a c t io n  r isquera i t  d être  
in o p é ran te .

V oyez-vous ,  p a r  e x e m p le ,  1 effet l a m e n ta b le  
que  p ro d u ira i t  un  accès  sub it  de  m é c o n te n te m e n t  
ou de  m a u v a ise  h u m e u r ,  su r to u t  s 'i l  é ta i t  a c c o m ­
p a g n é  d e  p a ro le s  b le ssan te s  ou in jurieuses !

C o m b ie n  r e g re t ta b le  aussi un  m a n q u e  d ' a m é ­
nité et de sou r ire  d a n s  les co n tac ts  ou l ’a b se n c e  
de dé lica tesse  d a n s  les p ro c é d é s  !

Im p e rfe c t io n s  et fau tes  grossières qui cons t i ­
, tuen t  a u ta n t  d ’o b s tac le s  à  l ’exerc ice  de la v é r i ­

ta b le  chari té  sa lés ienne .
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Im ag in e - t-o n  le m agn if ique  effort d e  c o n q u e te  
d e  soi q u ’av a i t  d û  co n sen t i r  D on B osco  et que  
d o i t  co n s e n t i r  à son e x e m p le  tou t  v e r i tab le  Sale- 
sien, «. dû t- i l  p o u r  ce la  a l le r  ju s q u ’a u  san g  » !

S ’é to n n e ra - t -o n  dès lors q u e  les  m ê m e s  e x p re s ­
s ions  t r a d u is a n t  cet'te d ispos i t ion  f o n d a m e n ta l e  
d e  p a t ie n c e  rev in ssen t  in la s sa b le m e n t  sur les 
lè v res  de  l’a p ô t r e  de  T u r in  : « Q u o iq u ’il a rr ive ,  
ne vous  t ro u b le z  jam ais  ! »

D e  to u te  é v id en ce ,  u n e  telle a t t i tu d e ,  il la 
t ien t  p o u r  u n  d e s  so m m e ts  d e  la  p e r fec t io n  

sa lés ienne .

N e  ja m a is  p e r d r e  le ca lm e ,  co n se rv e r  1 éga l i té  
d ’h u m e u r  au  m ilieu  des  p ire s  t rave rse s ,  q u ’il 
s 'ag isse  d ’o b s tac le s  d ’o rd re  sp ir i tue l  ou  d e  diffi ­
cu ltés  ta n t  m a té r ie l le s  q u ’éd u ca t iv e s ,  g a rd e r  la 
d o u ceu r ,  g a rd e r  la seule  a t t i tu d e  qui c o n v ien n e  
à  des  jeunes ,  le sourire ,  en  cela cons is te ra i t ,  se lon  
lui, le « b la n c  de  la  p e r fe c t io n  » p o u r  e m p lo y e r  
u n e  e x p re ss io n  ch è re  à S a in t  F ranço is  d e  Sales,

P e r fec t io n  d e  soutien , d irez -vous  ! C e la  n est 
p a s  d o u te u x ,  sans  elle c e p e n d a n t  la c h a r i té  salé- 
s ien n e  n e  jo u e ra i t  q u ’im p a r fa i te m e n t .

L a m a r t in e  r a c o n te  d a n s  ses  C o n f id e n ces  c o m ­
m e n t  l ’ab sen ce  de  ce t te  a m b ia n c e  fa i te  de  b o n té  
e t  d e  joie au  co llège  de  L a  Caille  à  L yon , le 
condu is i t  à  c e t te  décis ion  e x t r ê m e  d e  fuir des  
l ieux  aussi inhosp ita l ie rs .  Lui, si dé l ica t ,  ava i t  
sen ti  p lus  fo r te m e n t  que  d ’a u t re s  q u ’o n  n ’é d u q u e  
p a s  d a n s  l ’e n n u i  et la tr istesse ,  e n c o re  m o in s  sous 
l ’e m p i r e  d e  la c ra in te  et d e  la d u re té .
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(i La gaieté, ]a joie, vo ilà  le cisl où  d o i t  v iv re
l en ia n t ,  où d o i t  s 'é p a n o u i r  ce q u ’ïl y  a de plus 
g rac ieux  e t  de  m e il leu r  a u  m o n d e .  »

A ins i  conc lu t  très ju s te m e n t  un  écr ivain ,  p a rc e  
que, explique-t-i l ,  seu le  la jo ie  est fleur d e  vie ; 
elle fait du  b ien  et qui m ièu x  est elle e n ch a n te .

« A  la m a n iè re  d u  c la ir  ru isseau d o n t  l’e a u  
bab i l le  e t  sautille .  »

L a  jo ie  c lam e  la v ic to ire  &t la réussite  d e  la 
vie. Se lon  H a rm e l ,  la jo ie  c h a n te  ses m o rc e a u x  
d en  m a je u r  » et p o u r  D o n  Bosco elle  m e t  en 
fuite le d iab le  lu i-m êm e.

* 
t ¥

E n  définitive,  la cha r i té  sa lé s ienne  n est au t re  
q u e  la cha r i té  év an g é l iq u e ,  d o n t  elle sou ligne  
c e r ta in e s  no te s  qui la f o n t  p e n é t r e r  p lus  sû re m e n t  
d a n s  u n  milieu de jeunes.

Ces no tes  q u e  nous  v e n o n s  de d é v e lo p p e r  p o r ­
te n t  des n o m s  b ien  co n n u s  : l’am ab il i té ,  la dé l i ­
ca tesse ,  le ca lm e ,  Ta d o u c e u r ,  la bo n té ,  E ta y é e  
sur elies la char i té ,  d é jà  si a im a b le  p u is q u ’elle se 
p ré se n te  c o m m e  l 'e s sen ce  d e  la p e rfec t ion ,  r e v ê t
1 aspec t  séd u isan t  des  c h o ses  qui sourien t ,  c o m m e  
sou r ien t  les fleurs p r in tan iè re s .

( C ’est la c h a n t é  fleurie, la ch a r i té  qui s 'o rn e  
d un  sourire  a im ab le ,  co m p a t is san t ,  a t t iran t .

 ̂ Les bénéf ic ia ire s  de  ce t te  char i té ,  sur qui elle  
s est p e n c h é e  se t r a n s fo rm e n t  m a lg ré  eux, aussi 
m a u v a is  soient-ils ,  u n  p e u  c o m m e  ces b ê te s  f é r o ­
ces du songe  que  nous  v o y o n s  se m é ta m o rp h o s e r
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p ro g re s s iv e m e n t  en d o u x  a g n ea u x ,  o u  b ie n  
c o m m e  ces v au r ien s  d u  V a ld o c c o  qui d e v ie n n e n t  
des  « b ir icch in i  » a im a b le s  e t  d é v o u é s ,  o u . e n c o r e  
d e  nos jours ,  c o m m e  ces g a rn e m e n ts  de  la  c i te  
D o n -B o sc o  de R o m e ,  h ie r  in su lteu rs  de. p rê t re s ,  
a u j o u r d ’hui é lèves  joyeux ,  a im an ts ,  dociles.

O n  a  p a r lé  d u  m irac le  de  la ch a r i té  sa lés ienne ,  
e t  le m o t  n ’est p a s  t r o p  fo r t  ; c ’est u n e  n o u v e l le  
p re u v e  a jo u te e  a  ta n t  d au t re s  Que 1 E vang ile  
seul, in té g ra le m e n t  et in te l l ig e m m e n t  a p p l iq u é ,  
co n t ie n t  le secre t  d e  to u tes  les  réuss i tes  a u ta n t  
sur le p la n  te m p o re l  que spirituel.

* '
• * *

La culture dès seratîmesifs du cæ u r
Q u ic o n q u e  y r e g a rd e  d ’un  p e u  p r è s  a  v ite  fait  

de  r e m a r q u e r  que la m a n iè r e  s a lé s ien n e  d -édu-  
quer,  d ite  m é th o d e  affec tive , re p o se  e s sen t ie l le ­
m e n t  sur la cu l tu re  d e s  sen t im en ts  d u  c œ u r  ta n t  
chez  l ’é d u c a te u r  que  chez  1 en fan t .

S ans  d o u te  D o n  Bosco  a  r e c o m m a n d é  d e  fa ire  
a p p e l  à  la  ra ison  d e  1 en fa n t ,  a sa  consc ience ,  
s o u s  p e in e  de  ne fo rm e r  q u ’u n  ê t re  veule ,  d é ­
bile, sans  pe rso n n a l i té ,  une  so r te  d ’ê t r e . t ro n q u é .  
11 e n te n d  tou tefo is  q u e  1 on p o r te  u n e  a t te n t io n  
to u te  p a r t icu l iè re  au  d é v e l o p p e m e n t  des  s e n t i ­
m e n ts  qui d is t inguen t  l ’h o m m e  d e  cœ u r .

D éta i l  insignifiant, pense - t-on ,  q u ’u n e  telle 
o r ie n ta t io n  : e f fe t s - re m a rq u a b le s  sur l’a tm o s p h è re  
d e  l ’in s t i tu t ion  qui d e v ie n t  d u  c o u p  c o m m e  u n e  
g ra n d e  fam il le  faite  d ’affec tion  ré c ip ro q u e ,  de 
joie, d e  con f iance  d an s  le p lu s  c o m p le t  épanou is -
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s è m e n t ,  à te lle  en se ig n e  que m ê m e  les p lu s  fa ib les  
e t  les p lu s  défavo r isé s  p a r  la  n a tu re  p e u v e n t  y 
resp ire r  e t  y g ra n d i r  à leu r  aise.

C l im a t  de vie v é r i ta b le m e n t  h u m a in ,  le seul 
v iab le  s a n s  dou te ,  d è s  q u ’il s ’ag it  d e s . e n fa n t s  
q u ’un  a u t r e  c l im a t,  . ou t r o p  ex igean t  d ’un  c o u p  
ou t r o p  hé ro ïq u e ,  a u ra i t  v i te  écrasés,  ¡faute d ’a v o i r  
su f f isam m en t  te n u  c o m p te  des d if fé ren ts  p a l ie r s  
q u ’il im p o r te  d e  r e sp e c te r  p o u r  leu r  d o n n e r  le 
te m p s  d ’a t te in d re  la  ta ille d 'h o m m e  fa i t  ou  ce l le  
de ch ré t ien  co n sc ien t ,

. '« - Ç ar  a u t r e  est l’a tm o s p h è re  q u a n d  il s ’agit 
de je u n es  gens, d éc la re  e n  su b s ta n c e  D o n  Bosco ,  
au tre  q u a n d  il s ’ag it  d ’adu ltes ,  de p e r s o n n e s  
Cortes et d é jà  m o r a le m e n t  fo rm ées .  «

' ' ** *

L ’e x p é r ien ce  a u t a n t  q u e  la réflexion nous  e n ­
se ignen t q u 'e n  é d u c a t io n  il fau t  faire a p p e l  à  la 
ra ison  e t  a u x  se n t im e n ts  en  m ê m e  te m p s ,  s inon  
r ien  ne va.

T o u t  seul le c œ u r  s ’a v è re  t ro p  a v eu g le  ; il 
d e m a n d e  à  ê t r e  g u id é  et, gouverné .  La ra ison , 
elle, se m o n t r e  t ro p  a b so lu e  e t  t ro p  d u re  ; il lui 
faut a p p o r t e r  des  te m p é ra m e n ts ,  c o m m e  des  
am o ll issem en ts ,  si je  puis  ainsi parle r .

U n e  o rg an isa t io n  p a r fa i te ,  u n  o rd re  des  p lu s  
ra t ionne ls ,  u n e  log ique  i r rép ro c h ab le ,  c ’est trè3 
bien, m a is  cela n ’a t te in t  que  l 'e x té r ie u r  et 
ne c o m p o s e  que  le cad re .  L ’âm e,  la vie p ro fo n d e ,  
la v ra ie  vie en  u n  m ot,  se t ro u v e  ailleurs.
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En to u te  r igueur l ’h o m m e  p e u t  v iv re  a v e c  
m o in s  d 'o r d r e  ex té r ieu r ,  ou  d ’o rg a n isa t io n  sc ie n ­
tifique, il ne p o u r r a  ja m a is  ê t re  lu i -m êm e  et 
s ’é p a n o u i r  sans  le c œ u r ,  sans  íe s  s e n t im e n t s  d u  
cœ u r ,  en  d ’a u t re s  t e rm e s  sans  u n e  affec tion .

Et c ’est p o u rq u o i  d a n s  le t e m p s  où  il p o r te  
son  effort  sur l ’é l a b o ra t io n  d 'u n e  c o n sc ien ce  
luc ide  e t  dé l ica te  et d ’u n e  v o lo n té  se m u a n t  
g r a d u e l le m e n t  en un  v é r i ta b le  ca ra c tè re ,  D o n  
Bosco  s ’e m p lo ie  à v a lo r ise r  au  m a x im u m  les 
a sp ira t io n s  s e n t im e n ta le s  d e  ses jeunes,

C ar  il res te  p e rs u a d é ,  te l le m e n t  so n t  g ra n d e s  
sa fa ib lesse  e t  son  in a t te n t io n ,  que  l ’e n f a n i  d a n s  
la lu t te  p o u r  la  co n s tru c t io n  d e  s o i-m ê m e  sera  
vite à  b o u t  de  souffle.

C e t te  co nv ic t ion  in sp ire  et a n im e  to u t  son  
sy s tèm e  p ré v e n t i f .

Il est u n  fa i t  in d é n ia b le  : é d u c a te u r s  e t  e n fa n ts  
o n t  leurs  h e u re s  de  f léch issem en t o u  « h eu re s  
grises  ». A  quo i  se rv ira i t  d an s  ces  m o m e n ts  d e  
fa ib le sse  la rép re s s io n  s é v è re  ou  l 'h u m il ia t io n  
m a la d ro i te  ? A  p ré c ip i te r  le d é c o u ra g e m e n t ,  s im ­
p le m e n t ,

U n  fa ib le  n ’a p a s  b e s o in  de  sév é r i té  ; il d e ­
m a n d e  d u  sou tien ,  de l’e n c o u ra g e m e n t .  Si on  
i’a c c a b le  il p e u t  m ê m e  s ’e f fo n d re r  sans  e spo ir  d e  
r e d re s sem e n t .

Sain t  F ra n ç o is  d e  Sa les  v a  m ê m e  p lu s  lo in  et 
a p p l iq u e  ce t te  loi à to u t  h o m m e  in d is t in c te m e n t ,

« L ’h o m m e  est ainsi fait q u ’à  le t r a i te r  a v e c  
r igueur  on. le révo l te .  »
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Aussi,  p récon ise - t- i l  le rég im e de la d o u c e u r  
it laquelle  fait du  c œ u r  d e  l ’h o m m e  tou t  ce  q u 'e l le  
v eu t  )),

T o u t  av ec  d o u ceu r ,  r ien  p a r  (force !

E n c o u ra g e r  tou jou rs ,  fa ire  r e p r e n d re  confiance ,  
te lles  son t les co n s ig n e s  é d u c a t iv e s  d e  D o n  
Bosco. P e r s o n n e l l e m e n t ,  il en c o u ra g e a i t  sans  se 
lasser ; o n  c i te  d e  lui ces m o ts  d ’une  h a rd ie sse  
é to n n a n te  : «. Il fau t  s u p p o r te r  ju sq u ’à  l ’h é ro ïsm e  
lea fa ib lesses  d ’au tru i .  » 1

Il est b ien  u n  des  r a re s  éd u ca teu rs ,  p e u t -ê t r e  le 
seul, à  avo ir  p o u s sé  l ' a u d a c e  aussi a v a n t  « ju s ­
q u ’à  l ’h é ro ïsm e  ! » . Q u e l  o p t im ism e  fo u  ! Q u e l le  
confiance  m a lg ré  les  o rag es  les  p lu s  noirs ,  m a lg ré  
les fa ib lesses  les  p lus  d é s e sp é ra n te s  !

En  m ê m e  te m p s  aussi  quel r é c o n fo r t  !

E lle  est de lui e n c o re  ce t te  cons igne  d o n n ée ,  à 
f ses é d u c a te u r s  : « S o y ez  p r o m p t s  à  p a rd o n n e r ,  

longs à  p u n ir ,  p r o m p t s  à  r e d o n n e r  con f iance  I »

A h  ! ce n 'e s t  p a s  à  D o n  Bosco  q u ’il eût fa l lu  
p a r le r  de  m e t t r e  en  d o u te  le s  ressou rces  de  
l ’h o m m e  et ses poss ib il i té s  d e  re d re s s e m e n t  !

A  y  re g a rd e r  d e  p rès ,  on d é c o u v re  d a n s  son  
a t t i tu d e  im e te lle  p r o f o n d e u r  de  d é t a c h e m e n t  e t  
d ’oubli  d e  soi, u n e  c h a r i té  te l le m e n t  a r d e n te  et 
dép o u i l lé e  q u ’a r r iv é  à  ce s o m m e t  on est en d ro i t  
de  &e d e m a n d e r  si l ’o n  n ’a c c è d e  p a s  à  ce  « b r in  
de  folie » su b l im e  d o n t  a p a r lé  Sa in t  Pau l.  , « Nos 
stulti p ro p te r  C h r is tu m  ».

* * '

A  d ire  vrai ,  c 'e s t  a u  c œ u r  et à  lui seul que  
.revient le g o u v e r n e m e n t  d e s  m a iso n s  sa lésiennes ,
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Je  m e  souviens  avo ir  é té  fo r te m e n t  im p r e s ­
s ionné p a r  ce t te  réf lexion d ’u n e  religieuse :

a Q u a n d  la m ère  est pa r t ie ,  la m a ison  est v id e  ; 
on d ira i t  q u ’on n ’a p lu s  p e r s o n n e  à a im e r  ! »

Excessif  ce moit, m a is  ré v é la te u r  d ’un  é ta t  
d ' â m e  e t d 'u n  esprit .  S ’il p o u v a i t  ex is te r  une  
Insti tu tion  où les en fa n ts  e t  les c o n f rè re s  n e  so ien t  
p a s  aimés, n e  se sen te n t  p a s  aimés, c e t te  ins ti ­
tu t io n  se ra i t  c o m m e  u n e  p r ison  ou  u n  b a g n e  d ’où 
su in te ra ien t  ennu i et tristesse. .

Q u e l  c h a rm e  p a r  con tre ,  quel a t t r a i t  n ’ofire- 
t-elle pas, dès  q u ’on  s ’y sen t  a im é  e t q u ’on s 'y  
vo it  t ra i té  avec  char i té  e t  délica tesse  !

Le c œ u r  écla ire  tout,

S an s  fa ire  fi d e  l’action  ex e rcée  p a r  la ra ison  
et l’in te ll igence,  c ’est tou jo u rs  le cœ u r  en déf i ­
n i t ive  qui l ’em p o r te .

' M êm e  s ’il p a ra î t  l 'oub l ie r ,  l 'h o m m e  est et reste, 
un faible.

V ie n n e n t  des  é v é n e m e n ts  qui le te r ra ssen t  : la 
m a lad ie ,  les infirmités, les ép reu v es ,  la m o r t  
p ro c h a in e  peu t-ê tre ,  to u te  sa s u p e rb e  se d iss ipe  ; 
et il reste  seul, tou t  seul, en face  d e  sa fa ib lesse.

C ’est au  c œ u r  alors, a u  cœ u r  seul, a v e c  la 
g a m m e  m erve i l leu se  de ses  n uances ,  de se m e t ­
tre en a v a n t  e t  d e  l ’em p o r te r .

Sont, à e x c e p te r  d e  ce t te  règle  ce r ta in s  ê tres  
a n o r m a u x  qui on t  a b d iq u é  p o u r  d e s  ra isons  
d ive rses  leur qualité  d ’h om m es .  11 n ’est p a s  ra re ,  
helas, dans  nos socié tés d ites  évo luées ,  d ’avo ir  
sous  les y eu x  le triste spec tac le  de ces a b d i c a ­
tions, qijfels qu en .soient les motifs .
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L’h o m m e  d a n s  ce cas  cesse d ’être  un  h o m m e  ; 
il d ev ien t  une  v ic t im e  en qui le p lus  s o u v e n t  la 
m a tiè re  a  d o m in é  l ’esprit .

*

Il s e m b le  superflu  d e  rem arq u e r  q u ’une  telle 
p éd ag o g ie  d u  cœ u r  est en [fonction tie sen t im en ts  
réels et n on  d e  fausses  ap p are n ces .

Car il existe  c e r ta in e s  fa ç a d e s  p h a r isa ïq u es  qui 
s ’essayenrt à  t r a d u i re  p lu s  ou m o in s  b ie n  les v ra is  
sen t im en ts  du  c œ u r  ; e l les  y réussissent p a r fo is  
avec  ces in e x p é r im e n té s  que sont les je u n e s  ; il, 
est b ien  rare  c e p e n d a n t  que  l’in tuit ion  qui c a r a c ­
térise cet âge  n ’a r r iv e  pas,  assez r a p id e m e n t ,  à  
p e rce r  le m y s tè re  e t  à  d éch i re r  le vilain m a sq u e ;  
pa rfo is  un  rien, a  v i te  fait  de les  m e t t re  sur la 
voie.

La jeunesse  est p a r  exce llence  le te m p s  des  
sentim ents ,  car to u t  est im pression  à  cet âge, 
av id ité  d e  sentir ,  cur iosi té ,  de conna î tre ,

Aussi b ien  la  sagesse  d e m an d e - t -e l le  q u ’on 
en to u re  les jeunes  d e  fe rm e té  sans dou te  p o u r  
leur fa ire  to u c h e r  d u  d o ig t  les limites  à a p p o r te r  
à  leurs  caprices ,  m a is  que  d a n s  le m ê m e  te m p s  
on les p lo n g e  d a n s  vine a tm o s p h è re  im p rég n ée  
de  b o n té ,  de  confiance ,  d ’op t im ism e,  d e  sor te  
que  m o n te  c o m m e  s p o n ta n é m e n t  en eux le désir  
d ’une, vie be l le  e t  p r o p r e ,  -
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D eu x  s e n t im e n ts  p a r -d e s su s  to u t  s e rv e n t  d e  
f o n d e m e n t  à  to u te  ce t te  ac t iv i té  é d u c a t iv e  : la  
ch a r i té  e t  la b o n té  ; d ’a u t re s  les  a c c o m p a g n e n t  
p o u r  les ren fo rce r ,  n o m m o n s  les  p r in c ip a u x  : 
la d o u c e u r  sou r ian te ,  la  te n d re s s e ,  la  p a t ie n c e .

il re s te  b ie n  e n t e n d u  q u e  tou t  é d u c a te u r  s a le ­
smen d o i t  ê t re  un  chef,  m a is  p a s  un  che f  c o m m e  
les  au tre s .  S ’il do i t  se  fa i re  obéir ,  ce  n ’est p a s  
en fa i sa n t  p l ie r  l’é ch in e  m a is  p lu tô t  en v isa n t  le 
c œ u r  o ù  il s au ra  a p p o r t e r  la co nv ic t ion .

N 'e s t -ce  p a s  du c œ u r  q u e  N o tre -S e ig n e u r  s ’est 
r e n d u  m a î t r e  chez  ses a p ô t r e s ?  A ussi q u e l  a t t a ­
c h e m e n t  e t  n o n o b s ta n t  d e  g ra v e s  fa ib lesses ,  
que l le  f idélité  ju sq u ’à  la  m o r t  !

E t  D o n  B osco  n ’a-t-il p a s  c o n q u is  d e  m ê m e  le 
c œ u r  des  p re m ie rs  S a lé s ien s  au  p o in t  q u ' i l  lui 
suffisait p o u r  ê tre  o b é i  d e  m a n ife s te r  u n  s im p le  
désir.

Q u e  d e v ie n t  la f e rm e té ,  d irez-vous,  d a n s  to u t  
ce la  ? O n  n e  vit ja m a is  é d u c a t io n  sé r ieuse  sans  
la  fe rm e té .

II en faut ,  certes ,  d e  la  f e rm e té ,  c ’est l ’é v id e n c e  
m ê m e ,  m a is  corr igée  p a r  ta n t  d ’onc t ion ,  d e  
m o e lleu x ,  d e  m a n iè re s  dé l ica te s ,  d ' e n c o u r a g e ­
m en ts ,  d e  sourires,  q u e  to u t  p a s s e r a  d e  ce qui 
d o it  r e d re s se r  ou corr iger .

O n  a  d ît  im p r o p r e m e n t  : u n e  m a in  de  fe r  d a n s  
u n  g a n t  d e  v e lo u rs  ; la  v é r i té  c ’est q u ’on o b é i t  
v o lo n t ie r s  à  q u ic o n q u e  v o u s  a im e ,  n e  se ra i t -ce  
q ue  p o u r  év i te r  d e  lui fa ire  d e  la  pe ine .

T ra v a i l  v ra im e n t  p é n ib le  p o u r  u n  é d u c a te u r  
que  d e  s ’a s t r e in d re  ainsi, tel u n e  m a m a n ,  à se 
p e n c h e r  sur l ’e n fa n t  p o u r  fa ire  t r io m p h e r  en lui,
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c o n t re  la loi d é jà  ty ra n n iq u e  de  ses instincts e t  
de ses p a s s io n s  na issan tes ,  la  s em e n ce  d iv in e  
d é p o s é e  a u  B a p t ê m e  e t r e n d re  poss ib le  ce t te  
h a rm o n ie  qui m e t t r a  la n a tu re  à  sa v ra ie  p lace ,  
en é ta t  de d é p e n d a n c e  p a r  r a p p o r t  à la grâce.

T ra v a i l  c o m p a r a b le  à  u n  long  et d o u lo u re u x  
e n fa n te m e n t .

F o r t  h e u re u s e m e n t  ce trava il  se t ro u v e  facili té  
p a r  le beso in  ins t inc ti f  d e  l’è n fa n t  d ’a im er  e t  
d ’ê t re  a im é, je dis d e  l ’e n fa n t  ; il f a u d ra i t  d ire  
de l’h o m m e ,  d e  to u t  h o m m e ,  car  n o u s  n o u s  
t ro u v o n s  ici d e v a n t  u n e  des  a sp ira t io n s  fo n d a ­
m e n ta le s  d e  la n a t u r e  h um a ine .

Q ui n ’a  e n t e n d u  les soup irs  d e  d é t re sse  des  
p e rso n n e s  seu les  d an s  la vie, à  la re ch e rch e  d ’un  
so u t ien  à qui s ’a c c ro c h e r  ? C ’est u n  des soucis 
d e  l ’A c t io n  C a th o l iq u e  F é m in in e  d ’a p p o r t e r  un 
r e m è d e  à ce s e n t im e n t  d e  so li tude  q u ’é p ro u v e n t  
lea vi eill es filles dés ireuses  d ’a im er,  d ’ê tre  a im é e s  
e t  d e  se d é v o u e r ,  leu r  é v i ta n t  ainsi b e a u c o u p  d e  
co u p s  de tê te ,  p o in t s  de d é p a r t  de  c a ta s t ro p h e s  
m o ra le s  et q u e lq u e fo is  d 'a c t e s  d e  foHe.

S ur  ce p o in t  de  l ’u ti l isa t ion  des sen t im en ts  
affectifs  d e  l ’en fa n t ,  les m a m a n s  son t p a r  n a tu re  
les m a î t re sse s  de  l 'a r t .  L eu r  te n d re s s e  a le d o n  
d ’en se r re r  à un  p o in t  tel que  cela  p e u t  d e v e n i r  
parfo is  un v é r i t a b le  esclavage.  O n  vo it  a lo rs  
P e n fa n t  se l iv re r  to ta le m e n t  à  ces s e rv a n te s  dé  
l ’a m o u r  d o n t  la  te n d re s se  opère ,  a dit le P è re  
C h a rm o t ,  à  la m a n iè re  d ’u n  sac rem en t .

Il se  p e u t  q u e  n o u s  d éco u v r io n s  d a n s  ce t te  
influence m a te rn e l le  u n  d e s  secre ts  d e  la  ré u s ­
site  sa lé s ienne  q u ’il f a u d ra i t  sem ble-t-i l ,  a t t r ib u e r
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à la m ysté rieuse  e t  b ien fa isan te  influence d u  c o u ­
ra n t  d ’affection qui an im e et régit les Institutions 
fo n d é e s  p a r  D on Bosco et d irigées p a r  ses 
Salésiens.

S i’ le sa in t  éd u c a te u r  a a'ttaché à  lui ta n t  de 
jeunes ,  c ’est p o u r  la ra ison  tou te  s im ple  q u ’ii a 
su d écouv r i r  le chem in  de  leur cœ ur,

D ’ailleurs  n ’est-on p a s  en d ro i t  d ’affirm er 
q u ’un éd u ca teu r  qui n ’a im era i t  p a s  ses en fan ts  
se ra i t  u n  m onstre ,  co m m e  une  sor te  df hérésie 
v ivan te  sur le p lan  éducatif ,  un  vér i tab le  dan g er  
m ê m e  p o u r  l’av en ir  de ceux  qui lui sont confiés.

C e  qui a assom bri la jeunesse  d ’un C h a te a u ­
b r ia n d  et m a rq u é  pou r  tou jours  sa sensibilité et 
son carac iè re ,  n ’est-ce pas  ce t te  absence  d ’aifec- 
t ion  ren co n t rée  au  foyer fam ilia l  ?

C o m m e  il est explicable  dès lo rs  le souci scru ­
p u le u x  m a rq u é  p a r  D on  Bosco  —  ce son t  ses 
é lèves  m ê m e  qui l ’aff irm aient — 1 de  s ’é lo igner le 
m oins  possib le  de son insti tution aussi u rgen tes  
que  fussent les affaires en cours, afin de  rester 
p rè s  du c œ u r  de ses en fan ts  et de  n ’ê tre  pas 
p r iv é  de  leur d o n n e r  les té m o ig n a g es  sensibles  de 
sa p a te rn i té .

C e t te  p a te rn i té  des Supérieurs ,  que t ro p  de 
soucis m a té r ie ls  m e tta ien t  en veilleuse, c 'é ta i t  la 
grosse p réoccupa t ion  du  saint éd u ca teu r ,  II ava i t  
l ’im press ion  très ne t te  que si la p a te rn i té  s ’é v a ­
nouissait, ses m aisons se d e sséch e ra ien t  e t  p e r ­
d ra ien t  leur sourire et leur gaieté, d e v ien d ra ie n t  
en fin de  co m p te  des « b o î te s  » au lieu de 
m a isons  d e  famille. . ■ .
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'Un des  sen t im en ts  mis en u n  relief par t icu lier  
dans  la m an iè re  éd u ca t iv e  salé si en ne est sans  

con tes te  celui de  la bon té .

11 y faut voir c o m m e  une frappe  speciale, u n e  
sorte de m a rq u e  de  fab r ique ,  si l ’on peu t  ainsi

s 'exprim er,  ■ _
M êm e le Supérieu r  qui rep résen te  ¡’au to r i té  et- 

l ’o rd re  dans  tou te  insti tu t ion  d o i t ;  s ’il est  ̂ Saie- 
sien, « se m o n tre r  co m m e  un père  p le in  d e  
b o n té  )). Ces deux  m o ts  inscrits dans les cons ti ­
tu tions sa lésiennes on t  leur poids. Le Supérieur 
s ’efface d e v a n t  le pè re ,  lequel, s il exerce v ra i ­
m e n t  s o n  au tor i té  co m m e  le veu t  Don bosco ,  le 
fera en m e t ta n t  l ’accent,  surtout lui buperieur ,  

sur la  bon té .

O n  aime, si l ’on  est un p è re  d igne de ce nom , 
la chair  de  sa chair  ; le con tra ire  serait odieux. 
C e p e n d a n t  tou t  en é ta n t  un vrai^ père^ on peu t  
a p p u y e r  d an s  le sens d ’une b o n té  plutôt^ ferm e . 
Don Bosco d e m a n d e  au  Supérieur salésien une  
b o n té  dans  sa p lén i tude ,  « un père  p le in  d e  
b o n té  » ; ce t te  b o n té  s ’ex p r im an t  de  toutes 
façons : p rocédés ,  paro les ,  gestes, actions, etc., .,  
en tou tes  occasions favorab les .

P a r ia n t  de  ce t te  b o n té  de Don Bosco, D on  
C o s tam ag n a  déc la re  : « IÌ p renai t  en c o n s id é ­
ra t ion  ennuis et souffrances  physiques co m m e si 
c ’é ta ien t  les s iennes  p ropres ,  alors que  q u e lq u e ­
fois elles é ta ien t  plus im aginaires  que réelles, ^

« Il nous  a cc o rd a i t  toujours  tout ce qui n  é ta i t  
pas  nuisible à  nous -m êm es  ou  à la co m m u n au té .  
Lè oüî, il le p ro n o n ç a i t  p resque  toujours  v o lo n ­
tiers ju squ ’à la lim ite  du ra isonnable .
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i! L e  n o n ,  il ne le faisait  pas  e n te n d re  tou t  de  
suite p o u r  ne p a s  nous affliger, m a is  lo r s q u ’il 
é ta i t  te m p s  il le d isa i t  sans dé tou rs .  »

D 'o rd  inaire ,  la b o n té  au fo y e r  est, d e  p r é f é ­
rence ,  I a p a n a g e  de  la m a m a n  qui est to u te  s e n ­
tim ents ,  D a n s  les Ins t i tu tions  sa lé s iennes ,  le 
S u p é r ie u r  d e v ra  ê tre  à  la  fois p è r e  et m è re  d a n s  
son c o m p o r te m e n t  o rd ina ire .

D e D o n  Bosco on a  dit q u ’il é t a i t  p è re  et 
te l le m e n t  il a p p o r ta i t  de  dé l ica tesse  e t  de  te n ­
d resse  d a n s  l ’exp ress ion  de ses  sen t im en ts  qu'il 
é ta i t  m è re .  « U n  c œ u r  d ’or v ir i lem en t  p a te rn e l  », 
a f f i rm era  P ie  X I.  -

L  exp ress ion ,  du  reste, est to m b é e  de  la p lu m e  
m&me du, sa in t  : a L 'é d u c a te u r  sa lésien  do it  
a p p a r a î t r e  à  t ra v e rs  des sen t im en ts  d ’u n e  telle 
te n d re sse  q u e  ses en fa n ts  v e r ro n t  en  lui c o m m e  
«ne  m è r e  q a i  p o u rv o i t  à  tous leu rs  b eso in s  ».

U ne  le t tre  de R o m e  d a té e  du I O m ai 1834  et 
re la t iv e  à  d e u x  songes q u ’il v ien t d ’av o i r  est p a r ­
t icu l iè rem en t  rév é la tr ice  sur la q u a l i té  d e s  s e n ­
t im e n ts  de  D o n  Bosco à l ’ég a rd  de ses  en fan ts .  
J e  cite  :

« M es très c h e rs  fils,

« D e  p rè s  c o m m e  de loin je  p e n se  to u jo u r s  à 
vous. J e  n ai qu un désir : v o u s  voir  h e u re u x  
ic i-bas  e t  d a n s  l’E tern ité .

. « V o t r e  é lo ig n e m e n t  m 'e s t  très  sens ib le  ; je 
souffre p lu s  que. vous  ne p o u v e z  im ag in e r  d e  n e  
p a s  vous  voir,  de  n e  p a s  vous  e n t e n d re  {a tten te ,  
s o u f f r a n c e ) , . . .
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« Il y a  une  s e m a in e  que j ’aurais  v o u lu  vous 
écrire ,  m a is  des  o c c u p a t io n s  incessan tes  m ’en  on t  
e m p ê c h é  ; e t  b ie n  que  j 'e s p è re  ê tre  sous p e u  
p a rm i  vous  je  veu x  c e p e n d a n t  que ces l ignes m e  
p ré c è d e n t .  ( A r d e u r  d a n s  l ’a t ten te .)

« E lles  v o u a  d i ro n t  tou t  le te n d re  a m o u r  que  
je  vous  p o r te  en N ö tre -S e igneu r  Jésus-Christ .  »

** * .

L 'aux i l ia ire  in d isp e n sa b le  de  ce t te  ch a r i té  que  
c o u ro n n e  la b o n té  et le sourire ,  vous  avez  d e v in e  
q u ’elle se n o m m e  la p a t ie n c e ,  1 hé ro ïque  p a t ien ce .  
A u  c o n ta c t  des  en fa n ts ,  vo i là  une  d isposit ion  a 
d é v e lo p p e r  à  l ’e x t r e m e .  A v e c  eux  il n e  fau t  
ja m a is  se lasser  d e  ré p é te r  les m ê m es  choses  . 
m ê m e  en y m e t ta n t  b e a u c o u p  d e  b o n n e  v o lo n te  
ils ne  v o n t  p a s  d e v e n i r  p a r fa i t s  tout d un coup .  
Il suffira a u  d é p a r t  d e  savoir  se c o n te n te r  d e  
leur b o n n e  v o lo n té ,  car  aussi lo n g tem p s  q u e l l e  
sera  d o n n é e  l ’e spo ir  re s te ra  d ’une  vie m e il leu re  

e t  d ’efforts  p lu s  elfficaces,

11 fau t  p a r -d e s su s  to u t  res ter  persuadé^ d ’u n e  
chose ,  c ’est que  la  p e rs é v é ra n c e  de l’e n f a n t ’ 
d é p e n d r a  en g ra n d e  p a r t ie  d e  la  pa t ien ce  d e  son 

éd u ca teu r .

M êm e  q u a n d  les r e p ro c h e s  seront fo n d é s  il 
f a u d ra ,  r e c o m m a n d e  D o n  Bosco, ne  p a s  cesser 
d ’e m p lo y e r  av ec  e u x  la m a n iè re  c h a r i ta b le   ̂ en  
vue  d e  leu r  p ro u v e r  que  la co rrec t ion  m ér itée  
n ’ en lève  p a s  n o t re  affec tion ,  que si n o tre  c œ u r  
souffre  c ’est p o u r  le s  r e n d r e  meilleurs.
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S o u v e n t  d an s  c e r ta in e s  difficultés p lu s  a iguës  
U te n ta t io n  v ie n d ra  de  s ’o p p o s e r  p a r  d e s  o b s e r ­
va t ions  s é v è re s  e t  d ’un  'ton t r a n c h a n t  ; n 'e n  fa i tes  
rien, d e c la re  D o n  Bosco, que  v o tre  p a t ie n c e  
a l lan t  de  p a i r  av ec ,  v o tre  c h a r i té  se t r a d u is e  au  
c o n t r a i r e  en  p ro c é d é s  p le ins  de d o u c e u r  et 
d ’h u m il i té  !

<( Les  co u p s  d e  tê te ,  les e m p o r t e m e n t s  ne  
se rven t  de  r ien  ! S eu le  la  p a t ie n c e  vau t ,  la 
p a t ie n c e  in lassab le ,  c es t-à-d ire  la c o n s ta n c e ,  la 
p e r s é v é ra n c e ,  la fatigue.. .  »

C o m m e  on sen t  à  t ra v e rs  des  conse i ls  d ’u n e
te lle q u a l i té  un  c œ u r  to ta le m e n t  v id é  d e  soi-
m e m e  et u n iq u e m e n t  voué  au b ien  d e s  e n fa n t s
a la m a n iè r e  d u  S e igneu r  L u i -m ê m e  qui n e  se
d é p a r t a i t  j a m a is  d e  son a t t i tu d e  d e  do u ceu r .
« A p p r e n e z  d e  m oi que  J e  suis d o u x  e t  h u m b le  
de  c œ u r  [ » .

+* *

D es o b s ta c le s  aux  sen t im en ts  que n ous  v en o n s  
de  m e t t r e  en  relief  e t  au  se n t im e n t  tou t  court ,  il 
y au ra i t  lo n g  dire. C h a c u n  a u ra  d e v in é  que
1 e n n e m i N ü 1, 1 o b s tac le  fo n d a m e n ta l  n ’est au tre  
que  l ’égoïsm e.

En v e n te ,  p o u r  e t re  un  vrai Salésien , d igne  de 
p o r te r  ce nom , ii fa u d ra i t  a v o i r  d é p o u i l lé  to u te  
re c h e rc h e  d u  « m o i  ». C a r  p lu s  il y  a u r a  du 
« m o i  », d e  re c h e rc h e  d u  « .m o i  » d a n s  les  a t t i ­
tudes .  les p a ro le s  et les c o m p o r te m e n ts  hab i tue ls ,  
m o in s  p ro fo n d e  et m o in s  efficace se ra  l ’ac t ion  
ed u ca t iv e .
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Il y a du « m o i  « d an s  l ’im p a t ie n c e  ; un m a n ­
q ue  d e  co n t rô le  d e  soi, d e  ses im press ions  sens i ­
bles, ou en co re  l ’e x p re ss io n  s p o n ta n é e  d ’u n  s e n ­
t im en t  d ’a m o u r -p ro p re  qui p eu t-ê tre  s ’ignore ,  qu i  
en to u t  cas ne  se d o m i n é  pas.

il y a du  « m o i  » d a n s  la  tr istesse e l le -m êm e  ; 
une  so r te  d e  re p l ie m e n t  m a la d i f ,  la p lu p a r t  du  
tem ps ,  sur ses im press ions ,  ou  m ieux, sur  les  b le s ­
sures  de son  a m o u r -p r o p r e  e t  de  sa sens ib i ­
lité, etc...

A insi d o n c  p lu s  c e t te  h a b i tu d e  d ’ê tre  son 
ce n t re  à' soi, son  m o n d e ,  son  tout, se sera  g é n é ­
ra l isée  : pensées ,  p a ro le s ,  gestes, sen tim ents ,  p lus 
p r o f o n d  a u ra  d é c o u lé  un é to u f fe m en t  d e s  s e n t i ­
m en ts  du  cœ u r .

A u tre  d a n g e r  e n c o re  : . le  sen t im en ta l ism e .

Q ui ne v o i t  le d a n g e r  d ’a p p u y e r  trop, exclusi­
v e m e n t  sur les s e n t im e n ts  d a n s  l’é d u c a t io n  d es  
e n f a n t s ?  O n s ’ex p o se  à  fo rm e r  des  am o ll is  ou  
e n co re  des in a d a p té s  à la v ie  quo tid ien n e ,  qui 
est rude .

Il en  est des  s en t im en ts ,  p o u rra i t -o n  dire , 
c o m m e  de la con f i tu re  qui a id e  à fa i re  a c c e p te r  
le p a in  sec, leque l  r e p ré s e n te  en  l’e sp èce  le 
devo ir ,  la ra :son ,  la co nsc ience .

O n ne  s u p p r im e  en r ien  le devo ir  \ on s ’ingénie  
à  d o n n e r  d e  la  fac il i té  p o u r  l ’accom pli r .  Sur ce 
p o in t  D on  R u a  d o n n e  le m o t  juste, « Faisons, 
dit-il, o b se rv e r  nos  règ les  d ’une  façon  a t t i r a n te  
e t  a im ab le ,  ». R ie n  n ’est r e t ra n c h é  d u  d evo ir ,  d e  
[’a c c o m p l i s se m e n t  de la règle qui le t ra d u i t  ; la 
m a n iè re  a im a b le  d e  le p ré se n te r  v ien t a p p o r te r  
la facili té  d a n s  son exécu tion ,



S ain t  F ra n ç o is  de  S a les  n ’en a pas  ag i a u t r e ­
m e n t  a v e c  les h é ré t iq u es  et N o tre -S e ig n e u r  avec 
les fou les  et les p é c h e u rs  de  son  tem ps.

C ’est le c œ u r  ei la sens ib il i té  qui s o n t  a u  se r ­
v ice d e  la v o lo n té  d an s  u n e  te lle  fa ç o n  d ’agir. 
P o u r  d é c le n c h e r  l 'a d h é s io n  d e  la v o lo n té  on fait  
a p p e l  à la c h a le u r  d u  c œ u r ,

t( Si un  h o m m e  sait  d ’ê tre  a im é  de  q u e lq u 'u n  
il est p ressé  d ’a im e r  r é c ip ro q u e m e n t  », d é c la re  
S a in t  F ra n ç o is  d e  Sales. L e  s e n t im e n t  de  l ’a f fec ­
tion est en  lui c o m m e  l ’é t ince l le  qui o p è r e  le 
d é c le n c h e m e n t  ; e t  itout l’a r t  d e  l ’é d u c a t io n  salé- 
s ien n e  se s i tu e ra  d an s  la cu l tu re  d e  c e s  m o u v e ­
m e n ts  d u  c œ u r  d o n t   ̂n o u s  gavons d it  q u ’ils son t  
a l ’orig ine  de  to u te  é d u c a t io n  v é r i ta b le .  V é r i t a ­
b le  s t ra tég ie  les s e n t im e n ts  qui d o n n e  la  ra ison  
d e s  succès  les p lu s  é c la ta n ts  e t  des  jo ies  les p lus  
p ro fo n d e s ,

te '
■ if )(C •

11 y a  d e r r iè re  ce t te  sp ir i tua l i té  s a lé s ien n e  si 
v ig ou reuse  et si c ruc if ian te  d a n s  so n  fond ,  si 
a m è n e  e t si so u r ian te  d a n s  ses a p p a re n c e s ,  un  
m ys tè re .

Q u i  a  b ien  p u  en ê t re  l ’in s p i r a te u r?  Q u i  a  p u  
b u r in e r  ce v isage si curieux, si a t t i ran t ,  si p a t e r ­
ne l d e  l ’é d u c a te u r  sa lés ien  }

L h o m m e  seul ? Il n e  s e m b le  pas ,  .

L  h o m m e  p a r  t e m p é r a m e n t  e t  p a r  v o c a t io n  
est ru d e .  A insi l ’exige sa r e sp o n sa b i l i té  ta n t  a u  
fo y e r  que  d a n s  la soc ié té .  Il in c a rn e  l’au to r i té ,  
l ’o rd re ,  la justice. Si b ien  que  sa  m a r c h e  vers  le 
Ciel t r a h i t  n é c e s sa i r e m e n t  u n e  tension ,  u n  efïort . . .  
de la rudesse  en définitive.  E t  la te n d re sse  salé-
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s ienne, et le sourire ,  l 'é t e rn e l  sourire  salésien , 
quel p e u t  en  ê t re  l ’o r ig n e  ? .

D 'in s t inc t  c o m m e  moi, vous  y d e v in e z  u n e  
influence fém in ine .

L a  fe m m e  seu le  s e m b le  p o u v o ir  in sp ire r  d e  
tels s en t im en ts .

S ’agirait-i l  en ce cas d e  m a m a n  M arg u er i te  ?

Sans  dou te  ce t te  f e m m e  a  d e  la ten d resse ,  m a is  
sa. r e sp o n s a b i l i té  t rè s  lo u rd e  de  g o u v e rn a n te  d e  
trois g a rço n s  d o n t  l ’u n  est très difficile à  m an ie r ,  
la p ré d isp o s e  d a v a n ta g e  à  la fe rm e té  q u ’à  la te n ­
dresse.  D o n n o n s -e n  p o u r  p r e u v e  le m a r t in e t  d o n t  
e i le  n ’hés ite  p a s  à ifaire usage, !

A lo rs? . , .

A lo rs  il fau t  p o r te r  ses rega rds  a i l leurs  ; du  
co té  d une a u t r e  fe m m e ,  la Sa in te  V ierge ,  C ’est 
Elle en réa l i té  la  fo n d a t r i c e  de  l ’o rd re  salésien. 
C a r  il ne fa u t  ja m a is  p e r d r e  d e  v u e  le songe  
fo n d a m e n ta l  q u e  D o n  B osco  eu t à  9 ans.

E t c ’est sous  le s igne de  la b o n té ,  d e  la  d o u ­
ceu r  q u ’Elle, la  m è re  si te n d re ,  a vou lu  le p lacer .

L a  t r a n s fo rm a t io n  du  t ro u p e a u  confié  à  D o n  
Bosco , sa m é ta m o r p h o s e  ne  s ’o p é re ra  q u ’à une  
seu le  co n d i t io n  : é c a r te r  la sévé r i té  : « P as  de  
coups ,  m on  p e t i t  J e a n  ! » et d o n n e r  la p ré fé re n c e  
à  la m é th o d e  d e  la d o u c e u r  e t  du  sourire ,  à  ïa 
m é th o d e  m a te rn e l le ,  -

E t c’est p o u rq u o i  to u t  Sa lésen  n e  do it  jam ais  
qu i t te r  du  r e g a rd  le v isage  d e  la T rè s  Sain te  
V ie rg e ,  de M a r ie  A u x i l ia t r ice  et sa m a in  n e  
ja m a i s  a b a n d o n n e r  la  m a in  d e  la M ère  toute-  
p u is san te  qui r è g n e  sur les cœ u rs  de ses fils p a r  
get te n d re sse  e t  sa b o n té ,
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Une Âme chaste

L a ta c t iq u e  é d u c a t iv e  d e  D o n  Bosco, d o n t  n o u s  
av o n s  d it  q u ’elle é ta i t  o r d o n n é e  p r in c ip a le m e n t  
à  la su p p ress io n  du  p lu s  g ra n d  d e  tous  les m a u x  
le p é c h é ,  c o m m a n d e "  c e r ta in e s  e x ig en ces  e x té ­
rieures, jugées  d ’h a b i tu d e  excess ives  p a r  les  gens  
à  c o u r te  vue, v o ire  ridicules.

A  la  ré f lex ion  c e p e n d a n t  tou tes ,  y co m p r is  la 
p lus  cr i t iquée ,  celle  qui a  i r a i t  à  la m o d e s t ie  d u  
cos tum e ,  ont en  v u e  la dé fense  de l 'a d o le s c e n t  
e t  ce lle  en  m ê m e  tem ps ,  à laquelle no i  n e  songe, 
d e  l 'é d u c a te u r  de  l ’ad o le scen t ,

A  quo i  se rv ira i t ,  p e n se  le saint,  d e  v o u lo i r  
é d u q u e r  le j e u n e  h o m m e  d a n s  sa p u re té  si l ’o n  
n e  songe  p a s  d a n s  le m ê m e  te m p s  à  l ’in s t ru m en t  
lu i -m êm e qui v a  p ré s id e r  à c e t te  é d u c a t io n  ?

Les d e u x  d o iv e n t  a ller  d e  p a i r  e t  to u t  en  c h e r ­
c h a n t  à réa l ise r ,  c o m m e  o n  dit, la c h a s te té  d e  
la péd ag o g ie ,  o n  d o i t  v iser  à  p ro d u i re  la c h a s te té  
d u  p é d a g o g u e .

*
$ =(> .
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Sans  la c h a s te té  tie l 'e n fa n t  on n ’a  rien. Ce 
n ’est que  t ro p  vrai,  hélas  ! D ’une  sou rce  souillée, 
e n t e n d e z  d ’une  â m e  souillée ,  d ’u n  co rps  souillé  
r ien  d e  b o n  à  a t te n d re .

C ’est à  ce t te  fin p r in c ip a le  que  D o n  Bosco  
c ré e ra  son  assis tant ,  u n  ty p e  u n iq u e  d a n s  le 
m o n d e  é d u c a t i f  ; e t  le p r e m ie r  b u t  q u ’il lui assi­
g n e ra  s e ra  la  p rp íe c t io n  d e  la p u re té  de  l ’en fan t .

C ar  D o n  Bosco  e n  a fa i t  îa longue  e t  d o u lo u ­
reuse ex p é r ien ce ,  a v e c  le m il ieu  d e s  e n fa n t s  que  
la P ro v id e n c e  lui a  dévo lus .  C es  en fan ts ,  a b a n ­
d o n n é s  à  eux -m êm es ,  ne t a rd e n t  p a s  à se c o r r o m ­
pre .  Il y  suffit de la p a ro le  ou  d u  ges te  d 'u n  
c a m a r a d e  dé jà  p e rv e r t i .  V oyez ,  p a r  e x e m p le ,  à 
quels  d a n g e rs  a  é té  e x p o sée  la v e r tu  d u  B ie n h e u ­
reux  D o m in iq u e  Savio .

C ’est p o u rq u o i  ii ex ige  q u ’o n  qe les laisse 
ja m a is  seu ls  et q u ’ils re s ten t  to u jo u rs  sous  le 
re g a rd  v ig i lan t  de  leur assis tant.  .

V o ic i  d ’a i l leu rs  tou te  une  série  d e  p re s c r ip ­
tions qui s ’in sp iren t  d u  m ê m e  souci : que  les 
e n fa n ts  ne  so ien t  ja m a is  seuls. ; q u ’ils so ien t  
s é p a ré s  s iîivant l’âge ,  h ab i l lé s  to u jou rs  m o d e s te ­
m ent,  g a rd é s  é t ro i te m e n t  co n t re  l’am it ié  égo ïs te  
et t ro p  sen t im en ta le ,  p ro té g é s  co n t re  to u tes  le c ­
tu res  et spec tac le s  m alsains .  A  ses re l ig ieux  sa lé ­
s iens jeu n es  et vieux, D ire c te u r  y co m p r is ,  d e  
veiller  ; re s ta n t  à leur p o s te ,  a u ta n t  q u i !  pu isse  
leur  en c o û te r  e t  a p p o r t a n t  d a n s  l ’exécu'tion d e  
leur m iss ion  p ru d e n c e  e t  c la irv o y an c e .

V o i là  b ien  à  la vér i té  îe c o d e  d u  m a r ty r e  d e  
l ’é d u c a te u r  sa lésien  que sa v o c a t io n  m e t  au  se r ­
v ice de la p u re té  d e  l’e n fan t .
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Me sera-t-i l  p e rm is  de citer  en passan t  le cas 
d 'u n  co a d ju te u r  resté  cé lè b re  p o u r  la c o m p r e h e n ­
sion sc rupu leuse  de  so n  d e v o i r  de  vigilance, au 
se rv ice  de  la  p u r e t é  e t  d o n t  les e n ïa n ts  d isa ien t  
q u e  ses yeux  n e  se fe rm a ie n t  q u  à  d e m i  la  nuit, 
au p o in t  que  m ê m e  p e n d a n t  le so m m e il  il c o n t i ­
nuait,  pensa ien t- i ls ,  d e  surveiller ,  lui ou  son  ange .  .

N 'es t-e l le  p a s  h é ro ïq u e  ce t te  f idélité d e  jour  
et de  nuit  b ie n  c o m p a r a b le  à celle de  la  m a m a n  
consc ienc ieuse  se p r iv a n t  d e  visites, de  so r t ies  ou  
d ’au t re s  o c c u p a t io n s  p lus  o u  m o in s  frivoles  qui 
a u ra ie n t  pu la  d is t ra i re  d e  la  tâ ch e  essen tie l le  et 
i r r e m p la ç a b le  de  l’é d u c a t io n  de  ses enfants .

L ’en d ro i t  sur  le q u e l  D o n  Bosco a t t ire  d e  faço n  
spéc ia le  l ’a t te n t io n  d e  son  religieux, c e s t  la co u r  
de réc réa t ion ,  il s e m b le  que ce soit p o u r  lui 
c o m m e  un p o in t  s t ra té g iq u e  r e la t iv e m e n t  a  .

la pu re té .

O n  le vo it  ex iger la p o n c tu a l i té  la  p lu s  
s tr ic te  à s ’y t ro u v e r ,  p e r s o n n e  n ’é ta n t  ad m is  a  

s ’en d ispenser .

11 d o n n e  à  ce su je t  les conseils  les  p lu s  p e r t i ­

n e n t s  :

« Il faut,  déc lare-t- i l ,  a u  cours  de la réc réa t io n ,  
p o r t e r  une  a t te n t io n  p a r t ic u l iè re  aux  g ro u p es  qui 
m u s a r d e r a i e n t  sans  jouer .  D ’o rd in a ire  il s y la i t  
d u  m au v a is  t rava i l ,  l ’o is ive té  é tan t  la source  de 

tous  les m aux .

« T o u t  en p r e n a n t  une  p a r t  ac t ive  —  ceux  qui 
le p e u v e n t  —  a u x  éb a ts  des  en fan ts ,  q u e  l ’ass is ­
tan t,  continue-t-i l ,  n ’oub lie  p a s  q u ’il n ’est p a s  en
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rec re a t io n  p o u r  iu i-m em e, p o u r  son p la is ir  p e r ­
sonnel ,  et que to u t  en jo u a n t  il j e t t e  u n  co u p  
d œil d e  çi, de là, en  souci  d e  tous.

« U n  de ta i l  r év é la teu r .  Il est inc royab le ,  a jou te  
)̂ OSCO’ bien que  p e u t  fa i re  u n  ass is tan t 

qui s ’é c h a p p e  un ins tan t  d e  la c o u r  de  r é c r é a ­
t ion  p o u r  je te r  u n  coup  d ’œ il  su r  les e n d ro i t s  les 
p lu s  re t irés ,  »

D e ta i ls  insignifiants, p e n s e ro n t  cer ta ins ,  mais  
qui rev e len t  à  quel p o in t  le sa in t  fo n d a te u r ,  
conna issa i t  la te ch n iq u e  d u  m é tie r  d ’é d u c a te u r  d e  
la pu re té .

M a in te n a n t ,  à la  lum iè re  des  q u e lq u e s  conseils  
qui p ré c è d e n t ,  il est facile  d e  vo ir  d e  que l le  c h a ­
rité  ̂a r d e n te  p o u r  les âm es ,  d e  que l  esp r i t  de  
sacrifice e t  de d és in té re s se m e n t  il f a u t  ê t re  an im é, 
p o u r  se c o m p o r te r  d e  la .sorte, '

M e t t re  toute^son in te ll igence, to u te  so n  énerg ie ,  
to u te  so n  ex p é r ie n c e  au serv ice  de la p u re té  d e
1 en fan t ,  ceci sans au cu n  re to u r  égoïste  sur soi, 
a u cu n e  re c h e rc h e  d e  l 'a t t r a i t  sensible ,  v isan t  u n i ­
q u e m e n t  l a m e  q u ’on v eu t  n e t te  sans  dou te  m ais  
en m e m e  te m p s  forte ,  d isc ip linée , to u te  to u rn é e  
vers Dieu, vo ila  b ien  1 idéa l  le p lu s  n o b le  qui 3 e 

.puisse concevo ir  e t  c ’est cet idéa l  que  D on  
Bosco  p ro p o s e  à  ses religieux.

t A  1 o p p o sé ,  n o u s  n ’a u ro n s  a u cu n e  p e in e  à  
juger c o m m e  il le m ér i te  l’égo ïsm e a n t ip é d a g o g i ­
q ue  qui se d é ro b e ra i t  à  la re sp o n sab i l i té  f o n d a ­
m e n ta le  de 1 assis tance sous q u e lq u e  p r é te x te  
q u e  ce  soit : san té ,  t ravail ,  m a n q u e  d ’in té rê t ,  etc. 

A u ra i t -o n  p e r d u  de vue  q u e  l ’éd u c a t io n  salé- 
s ienne, c o m m e  to u te  é d u ca t io n  d u  reste ,  n e  se
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sép a re  pas  des  ex ig en ces  qui la co m p o se n t ,  p a s  
p lus  que la  p a te rn i té  ne consiste  u n iq u e m e n t  à 
m e t t r e  des  e n fa n t s  a u  m o n d e  sans a u c u n  souci 
d e  leur éd u ca t io n .

Si q u e lq u ’un  sur u n  p o in t  aussi essentiel  a v a i t  
pris  le  pli d é fo rm a te u r  de  se réfugier  d a n s  sa 
to u r  d ’ivoire  il au ra i t  à  faire  sur lu i -m êm e u n  
sé r ieu x  e x a m e n  d e  consc ience ,  car la  chose est 
g rave.

D ans  la p e n s é e  de  D on  Bosco c ’est l 'affa ire  la 
p lus  im p o r ta n te  q u e  c e t te  co nse rva t ion  e t  ce d é ­
v e lo p p e m e n t  d e  la m o ra l i té ,  e n te n d e z  de la 
pu re té .  Q u i  a s su re  ce la  assu re  tou t  le res te  ; là 
o ù  elle m a n q u e  tou t  m a n q u e , . ,

« N ’é p a rg n e z  r ien  p o u r  y  arr iver  : ni t ra v a i l  
ni fa t igues  ni soucis  », conseille  le saint.

P o u r  lui, san s  m o ra l i té  tous  les  m o y e n s  p é d a ­
gogiques,  m ê m e  les p lu s  a d a p té s ,  s’év anou issen t .

. * *

i
U n e  c o n s id é ra t io n  à  laque lle  on  s’a r rê te  r a r e ­

m e n t  est la  su iv an te  ; p a s  de chas te té  poss ib le  
chez  l ’e n fa n t  san s  u n  é d u c a te u r  chaste.. C 'e s t  à  
la fois t r o p  c o m p le x e  e t  t ro p  dé l ica t  la  c h a s te té  
p o u r  q u ’un  a u t re  q u ’u n  é d u c a te u r  c h ré t ien  ch as te  
puisse  l ’in sp ire r  e t  l ’incu lquer .

A  la  véri té ,  il ex is te  u n  sens de  la  p u re té  qu i  
n e  s ’a p p r e n d  q u ’à  la longue ,  se co n q u ie r t  de  
h a u te  lutte, à l ’exclus ion  d e  to u te  faiblesse. C e u s  
d o n t  îa  m o ra l i té  sera i t  ta n t  soit p e u  d o u te u se  où  
ch a n c e la n te ,  c eu x  que  d e s  m au v a ise s  h a b i tu d e s  
in su ff isam m en t cau té r isées  ou  en co re  des  d é fa u ts



na tu re ls  in su ff isam m en t  con trô lés  p ré d isp o s e n t  à
1 im p u re té  c o m m e  il en est des p a resseu x  et des 
g o u rm a n d s ,  D on  Bosco, e n te n d e z  b ien ,  D on  
B osco  les re je t te  sans hés ita t ion  te l le m en t  l 'a p p l i ­
c a t io n  de son systèm e p ré v e n t i f  p a r  le m o y en
d e  1 ass is tance  requ ie r t  des h o m m e s  ab so lu m e n t  
sûrs. -

P reuveK le conseil su ivan t  d o n n é  à  D on  
Viglie tt i  et à D on  L e m o y n e  : h Si vous  v en ez  à 
sav o ir  que  d e s  je u n es  on t  m a n q u é  à la belle  
v e r tu  il n e  fau t  p a s  leur conse ille r  d e  se faire 
Salésien, n

De lui e n c o re  tou te  la série des  exclus ions  qui 
su iv en t  : « A  ne pas  a c c e p te r  les d o u te u x  du 
p o in t  de vue  d e  la m ora li té ,  les ren v o y és  d ’au tre s  
Institu tions p o u r  le m ê m e  m otif  ; à  exc lure  éga ­
le m e n t  ceux  qüi^ sont p o r té s  aux  am itiés  p a r t i ­
culières, à î ’esprit  c r i t iq u e ;  à  la g o u rm a n d ise .  » 

E n  réalité , tou t  s ’en ch a în e  r ig o u reu sem en t ,  
su r tou t  en éd u ca t io n  ; p as  de ch as te té  de  l ’e n fa n t  
sans  la chas te té  de son éd u ca teu r .  La m ora li té  
d e p e n d  to u jou rs  de  celui qui é d u q u e  c o m m e  la 
sa in te té  et la v o ca t io n  v ie n n en t  d e s  sa in ts  p rê t re s  
et des  m a m a n s  p ro fo n d é m e n t  ch ré t iennes .

D a n s  sa c ircu la ire  d e  1874 D o n  Bosco  écri t  :
« Si n o u s  vou lons  p ro m o u v o i r  la m o ra le  et la
ve r tu  nous  d ev o n s  au p ré a la b le  la fa ire  r e s p W
dir  dans  nos  actes, nos  p a ro le s  et toute  n o tre  
vie. »

A illeurs  ü d o n n e  trois n o te s  d is t in c t iv e s  du 
visage d e  1 e d u ca teu r  salésien  : la  s im plici té  de 
vie la hdel i té  a u x  cons ti tu t ions  e t  la sp len d e u r  
de la pu re te ,  .
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Aussi b ien  to u t  d a n s  l 'éd u c a te u r  salésien d e v ra  
être surveillé, co n t ro lé  : regards,  langage, gestes.,,  
en v u e  d ’év i te r  le m a l  im pur  e t  d 'e n ra c in e r  p r o ­
fo n d é m e n t  le goût d e  la pu re té .

« U n  regard ,  un  sourire, une p a ro le  im p r u ­
d en te  p e u v e n t  ê'tre m a l  in te rp ré té s  de la  p a r t  
des  jeunes  qui on t  d é jà  é'té v ic tim es de  leurs  
pass ions  n a issan tes  » , aff irm e Don Bosco. Aussi 
n e  néglige-t-il aucun  dé ta i l  p o u v a n t  influer d ’u n e  
m an iè re  ou d 'u n e  au tre  sur la condu ite  de  
l ’e n fa n t  et sur celle de l’éduca teu r ,  N ’a-t-on p as  
p a r lé  en so u r ian t  d é d a ig n e u se m e n t  d e  « sa p é d a ­
gogie du  c o s tu m e  » ou  si vous p ré fé rez  d e  son 
exigence en m a t iè re  de  m odes t ie  des  vê tem ents .  
Ne c ro y o n s  p a s  q u ’en ce la  D on  Bosco obéisse  à 
la fan ta is ie  p u re  ; il a  son p lan .

E n  réalité, c ’est son éd u ca teu r  lu i-m êm e q u ’il 
se p ro p o se  d e  d é fe n d re ,  lui don t  la  jeunesse  
consti tue  la c h a rg e  p ro fess ionne l le  en m ê m e  
te m p s  que  le pé r i l  p rofessionnel.  Il sait  b ien ,  
D on Bosco et il l 'é c r i ra  en 1870 : <c Q u e  la  j e u ­
nesse est une  a rm e  des  p lus péri l leuses  en tre  les 
m ains  d u  d é m o n  c o n t re  les pe rso n n es  vouées  à 
leur éd u ca t io n  ».

Ce qui la isse e n te n d re  q u ’il doit exister, p o u r  
les é d u ca teu rs  sa lésiens  en part iculier ,  des te n ta ­
tions quî leur  sont spéciales .

O n  p eu t  d é c o u v r i r  d ’au t re s  ra isons  p o u r  ex p l i ­
quer  ce t te  a p p a re n te  r igueur d u  saint éd u c a te u r  
sur un  tel chap i tre .  L a  p lu s  im p o r ta n te ,  ii fau t  
la c h e rc h e r  sans  l’o m b re  d ’une  hésita tion ,  d an s  
la m é th o d e  e l le -m êm e  que  les Salésiens d o iv e n t  
em p lo y e r  a v e c  leurs  enfants ,  la  m é th o d e  qui fa i t  
a p p e l  au c œ u r  ou m é th o d e  affective.
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Se fa i re  a im e r  p o u r  se fa ire  obéir .  N o u s  sav o n s  
a v e c  q ue l le  dé l ica te sse  et p a r  q u e ls  p ro c é d é s  
d é l ic ieu sem en t  p a te rn e ls  D on  B osco  u sa it  d e  ce 
p r inc ipe .

Sans  d o u te  est-ce la co n v ic t io n  d u  d a n g e r  que  
p ré s e n te  ce t te  m é th o d e  p o u r  un  é d u c a te u r  in su f ­
f isam m en t  c o n t rô lé  sur le ch a p i t re  d e  là pu re té ,  
qui lui a r r a c h e ra  ces p a r o l e s  sé v è re s  : « Celui 
qui n ’a p a s  l’e s p é ra n c e  fo n d é e  d e  p o u v o ir ,  a v e c  
l’a id e  d e  D ieu, c o n s e rv e r  la  v e r tu  d e  c h as te té  
d a n s  les  paro les ,  les ac t ions  e t  m ê m e  le s  pensées ,  
ce lu i- là  —  éc o u te z  b ien  —  ne  d o i t  p a s  en t re r  
d a n s  la  soc ié té  sa lés ienne .

t( C a r  sa  v o c a t io n ,  con t inue-t-i l ,  r isq u e ra i t  d e  
le p e r d r e  à  to u t  in s tan t .  »

E t c  est lu i-m êm e, D o n  Bosco , qu i  a  a p p ro u v é  
les ré f lex ions  su iv an tes  d e  D o n  C ag l ie ro  : « La 
C o n g ré g a t io n  n est p a s  fa i te  p o u r  q u ic o n q u e  v eu t  
e x p ie r  ses  p é c h é s  ; elle  d e m a n d e  d e s  h o m m e s  
su r s f en  é ta t  d e  s e lan ce r  d a n s  le m o n d e  p o u r  y 
t r a v a i l le r  au  sa lu t  des  â m es .  »

V o i là  sans  d o u te  qui ex p l iq u e  le ch o ix  fa i t  p a r  
D o n  B osco  d e  ses p ro p re s  e n fa n ts  c o m m e  c o l la ­
b o ra te u rs ,  Il les co n n a î t  à  fo n d  tous ,  p o u r  les 
avo ir  fo rm e s  lu i-m êm e.  P o u r  la  m ê m e  ra ison ,  c e  
n est q u ’e x c e p t io n n e l le m e n t  q u ’il a c c e p te r a  des  
a d u l te s  v en u s  de l ’ex'térieur.

De quo i  s agit-il en  réa l i té  ? D ’a p p o r t e r  la p lu ­
p a r t  d u  te m p s  au d ésh é r i té  q u ’accue il le  l ’Œ u v r e  
d e  D o n  Bosco, ce  d o n t  il a  ta n t  beso in ,  une  
affec tion .  C e t te  ca tég o r ie  d ’en fan ts ,  p lu s  q u 'a u ­
c u n e  au t re ,  veu t  ê tre  a im ée ,  elle  v e u t  se sentir  
a im ée .  O r ,  c ’est à  son  é d u c a te u r  q u ’elle  d e m a n -
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dera  d e  sa t is fa ire  ce beso in  n a tu re l  e t  légitime. 
Q u i n e  vo i t  à  la  ré f lex ion  à  quel d é v o u e m e n t  
to tal elle l ’a s t re in d ra ,  à  quels  sacrifices de soi- '  
m ê m e ,  d e  ses aises, d e  son  tem ps,  d e  son c œ u r  
su r tou t  ? A  ce  je u  le c œ u r  n 'a u r a  p a s  le d ro i t  
d ’a im er  u n iq u e m e n t  p a r  plais ir ,  s’a r r ê t a n t  égo ïs ­
te m e n t  a u x  c h a r m e s  ex té r ieu rs  ou m ê m e  à  la  
b eau té  su rn a tu re l le  ; il d e v ra  s ’e ffo rce r  de viser 
l ’â m e  en  vue  d e  co n s tru i re  en ce t te  â m e  i ’œ u v re  
d e  D ieu ,  d ’y éd if ie r  u n  te m p le  p o u r  sa  gloire.

E t ce  n ’est p a s  aussi facile q u ’on le su p p o se  
d 'a im e r  de  la  sorte ,  to u jo u r s  de ce t te  façon  d é s in ­
té ressée  et su rn a tu re l le  !

La te n d a n c e  n a tu re l le  d u  c œ u r  ne  va-t-e lle  p a s  
à  l ’égo ïsm e, e n t e n d e z  à  la re ch e rch e  de so i?

U n fait,  triste à  co n s ta te r ,  h é la s  1 m ê m e  les 
affec tions  les  p lus  no b le s ,  les p lu s  idéa les ,  les 
p lus  sa in tes ,  si l ’o n  n ’y p r e n d  garde ,  o n t  t e n d a n c e  
à  ' s e  d é g ra d e r .  « S u rn a tu re l le s  à  l ’origine, dit 
Sain t F ra n ç o is  d e  Sales,  ensuite  sensibles,  à W 
fin sensuelles ,  »

Il (faut u n e  â m e  b ie n  n e t te ,  b ien  loyale ,  b ien  
m ort if iée  p o u r  q u ’il n ’en  soit p a s  ainsi. M ê m e  
a v e c  des  su je ts  d o u é s  d ’un  p a r i a i t  equ i l ib re  a ffec ­
tif le d a n g e r  existe, à  p lus  fo r te  ra ison  s ’il s ’agit 
d e  sujets  aux  t e n d a n c e s  p lu s  ou m o in s  d ou teuses ,  
a u x  a n té c é d e n ts  p lu s  ou m o in s  chargés.

A ins i sans  nul d o u te  do i t  s ’ex p l ique r  la  s é v é ­
r ité  e ffec tive  d e  D o n  B osco  d a n s  le ch o ix  des  
voca t ions ,  ainsi é g a le m e n t  les conseils  sans cesse 
ré p é té s  de « ch a r i té  p o u r  tous  e t  d’attachement 
sens ib le  p o u r  p e r s o n n e  », . .
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Cet a t ta c h e m e n t  s ens ib le  égo ïs te  qu i  est connu  
a i l leu rs  sous le n o m  d ’am it ié  p a r t icu l iè re ,  lé 
sa in t  é d u c a te u r  n ’a q u 'u n  seu l m o t  p o u r  le d é s i ­
gner  et le qualif ie r  en m ê m e  te m p s  : u n e  p e s te  !

« ...ni l’em p lo i ,  ni l’âge ,  ni la  sa in te té  n e  v a le n t  
c o n t re  un  te l ennem i.  E t  m ê m e  p lu s  l ’âg e  est 
a v a n c é  p lus  la m a l ic e  to u rn e  au  ra f f in e m en t .  »

A  T ro fa re l lo ,  en 1875, le sa in t  r é p o n d  à  u n e  
ob jec t ion .  « J e  vous r e c o m m a n d e ,  d irez -vous ,  de  
vous  ten ir  au  m ilieu  des  je u n e s  e t  de les fuir. 
E n te n d o n s -n o u s  bien . Oui,  au  m ilieu  d ’eux,  pas  
seul à seul, p a s  p lus  a v e c  l’un q u 'a v e c  l ’a u t re . . .  ».

E t  d ’a jo u te r  ce t te  d é c la ra t io n  qui laisse 
rê v e u r  « . J ’ai d û  v e n i r  ju s q u ’à  50  a n s  p o u r  m e  
d o u te r  d e  ce d a n g e r  e t  j ’ai d û  a lo rs  m e  c o n v a i n ­
c re  que  c 'é ta i t  l ’un d e s  p lus  graves . . .  »

T o u s  é g a le m e n t  ou p e r so n n e  !

Ainsi q u ’il a p p a ra î t ,  D on  B osco  re q u ie r t  de  
son  é d u c a te u r  une  p u re té  v r a im e n t  idéa le ,  je 
d ira i  p r e s q u e  é v an g é l iq u e .  11 v e u t  q u ’il soit p u r  
et  q u ’il le p a ra is se  e x té r ie u re m e n t ,  d e  so r te  
q u ’en le c o n te m p la n t ,  c o m m e  d ’instinct,  íes 
en fa n ts  se s e n te n t  p o r t é s  à  la p r a t iq u e  d e  ce t te  
ve r tu ,  .

* •* +

A  la lu m iè re  d e s  co n s id é ra t io n s  que  n o u s  
a v o n s  d év e lo p p é e s ,  l ’u n e  re la t iv e  à la c h a s te té  
de  1 en fan t ,  l ’a u t r e  à  celle de  l 'é d u c a te u r  nous  
a l lo n s  c o m p re n d re '  a i s é m e n t  l ’é v o lu t io n  des  d if fé ­
re n te s  t ra d i t io n s  s a lé s ien n es  d e  chas te té .  C a r  
tou tes  on t  é té  c o m m a n d é e s  a u  fur e t  à  m e su re
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de leur  mise en tra in  p a r  les d eu x  im péra t i fs  ci- 
dessus ; la ch a s te té  de  l ’éd u q u é ,  la c h as te té  d e  
l 'é d u c a te u r  o u  en co re  la chas te té  de l a  p é d a g o g ie  
et la c h as te té  d u  p é d a g o g u e .

I o) V oici p o u r  c o m m e n c e r  ce que  j a p p e l le ra i  
les t r a d i t io n s  se r a p p o r t a n t  à  la p ro te c t io n  d e  la  
p a r e te ,  to u te s  in sp irées  p a r  le sy s tèm e p ré v e n t i f .

—  En ré c ré a t io n ,  en fa n ts  s é p a ré s  su iv an t  les 
ages  ; su rv e i l lan ce  a c t iv e  et c o n s ta n te  de  tous ;

—  En c lasse  e t  e n  e tu d e  ; que les  en fa n ts  ne  

so ien t  pas  t ro p  se r rés  ;

__  A u  d o r to i r  : q u  on veille au g ra n d  s ilence,
q u ’o n  ne s ’y r e n d e  d e  jou r  q u ’avec  perm iss ion ,  
in te rd ic t io n  a u x  su rve i l lan ts  d 'y  ins ta l le r  leurs  
b u reau x  de t ra v a i l  : p re sc r ip t io n  d ’une  r igueur  

absolue . ■ .

2 fJ) En ce qui c o n ce rn e  la défense  de  
i ’á m b ia n e e  de  m a iso n  ou du  miiieu  éd u ca teu r .

—  C o n trô le  d e s  jo u rn a u x ,  illustrés, e x p u r g a ­
tion des  l iv res  c lass iques  { o p é ra t io n  in su ff isam ­
m e n t  c o m p r is e  et p ra t iq u é e  p a r  les Salésiens)  ;

—  G r a n d e  p ru d e n c e  d a n s  le choix  des  films ;

—  En fa i t  de  spec tac les ,  p ré fé re n c e  to u jou rs  
d o n n é e  à  ceux  qui m e t te n t  en scène  les e n fa n ts  
e u x -m ê m e s  (p e t i t  th é â t r e )  ;

■ —  G r a n d e  sév é r i té  p o u r  la p a r t ic ip a t io n  aux  
ex h ib i t io n s  p u b l iq u e s  : ce do it  toujours ê tre  des  

je as e x c e p t io n n e ls  ;

—  P o u r  les  p lages ,  s ’y r e n d re  de  p ré fé re n c e  
a u x  m o m e n ts  de  m o in d re  a ff luence  et to u jo u rs  

en  m a il lo ts  d é c e n ts  ;
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—  D é s a p p ro b a t io n  d e s  te n te s  d e  c a m p a g n e ,  
où la su rv e i l lan ce  n e  s ’exe rce  q u e  d iff ic i lem en t ;

—  C o n trô le  d e  la  rad io  p a r  le D ire c te u r  ou  
celui q u ’il d é s ig n e ra  ;

-— S u r  le s ilence sa c ré  a p rè s  les  p r iè re s  du  
soir, vo ic i  c o m m e n t  s ’e x p r im e n t  les  règ lem en ts  
d e  D o n  Bosco ; « Q u 'o n  é v i te  to u te  c o n v e r s a ­
tion, j u s q u ’au  m a t in  a p r è s  la m esse  ».

D ’où  la cons igne  « que  tous ,  m ê m e  les S u p é ­
rieurs, d o n n e n t  l ’e x e m p le  du  s ilence  sac ré  »,

D e  là  é g a le m e n t  la d é s a p p r o b a t io n  d e s  é tu d e s  
e t  des  réu n io n s  qui su iv e n t  les p r iè re s  du  soir, 
sauf  en  cas  de  nécess i té  ex ce p t io n n e l le .

y )  E n  vue d e  fac i l i te r  la c h a s te té  d e  l ’é d u ­
ca te u r  u n e  série  de  p re sc r ip t io n s  in sp irées  de  la 
v e r tu  d e  te m p é ra n c e  e t to u tes  o r d o n n é e s  à  la 
p r a t iq u e  d ’u n e  so b r ié té  p ru d e n te  m a is  c o n s ta n te .

M a n g e r  à- tab le  ce  qui est o ffert  e t  c o m m e  
c ’est offert,  en u n  m o t  su ivre ,  c o m m e  on dit ,  le 
(( t ra in  c o m m u n  », à m o ins  d ’u n e  o r d o n n a n c e  
d u  m é d e c in .  C i to n s  à  t i t re  d ’e x e m p le  le c a s  d e  
ce re l ig ieux  m a n iaq u e ,  e x ig e a n t  c o û te  que  co û te  
u n  rég im e  d e  d ia b é t iq u e  a lo rs  q u e  to u te s  les 
an a ly se s  des  spéc ia l is tes  on t  s u r a b o n d a m m e n t  
p r o u v é  q u ’il n ’a p a s  de  d ia b è te  du  tout.

Ne r ien  p r e n d re  en t re  les rep as .

F a ire  le soir un  rep as  léger.

P o u r  le  vin, l ’a d d i t io n n e r  d ’e a u  h a b i tu e l le m e n t .

N e  p a s  fum er.

Il f a u t  q u 'o n  le sache ,  la  so b r ié té  est u n e  des  
d e u x  v e r tu s  en quoi D o n  Bosco  a  p la c é  le t r i o m ­
p h e  de  fa soc ié té  sa lé s ienne  ; l ’au t re  c ’est le 
t rava i l .
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4°) S ’il s ’agit d e  tra i te r  av ec  les e n fa n ts  des  
choses re la t iv e s  à  'la p u re té ,  les trad i t ions  salé- 
s iennes  s o n t  to u te s  o r ie n té e s  vers  la n o te  d ’u n e  
très g r a n d e  p ru d e n c e .

G ra n d e  p r u d e n c e  to u jou rs ,  y est-il dit.

P a r le r  p lu tô t  d e  la  v e r tu  que  d u  vice.

S ’il y a  lieu d e  fa i re  u n e  c e r ta in e  in i t ia t ion ,  
q u ’elle soit p lu tô t  n é g a t iv e  que  positive ,  e t  to u ­
jours  p e rso n n e l le .

<( S avo ir  n ’est p a s  p o u v o ir !  »

h Q u e  p e r s o n n e  n e  v ie n n e  à  des  con f idences  
spéc ia les  a v e c  d e s  e n fa n t s  quels  q u ’ils so ien t ,  »

5°) Sur le c h a p i t r e  des  affec tions  sensibles.

C o n d a m n a t io n s  d e s  a m i t i é s  p ar t icu l iè res ,  des  
jeux  d e  m a in ,  d e s  baise rs ,  des  caresses ,  des  
c a d e a u x .

D éfense  d e  fa ire  en tre r  les en fa n ts  d a n s  les 
cellu les  des  su rve il lan ts .

Les p re sc r ip t io n s  qui p ré c è d e n t  son t  to u te s  
c o m m a n d é e s  p a r  u n  g ra n d  re spec t  de  l’e n f a n t  ; 
u n  p r in c ip e  les d o m in e  « a im er  se n s ib le m e n t  e t
s u rn a tu re l le m e n t  »,

6") R e la t iv e m e n t  à la t e n u e  ex térieure .

G r a n d e  d é c e n c e  d a n s  le s  hab i ts .

G r a n d e  m o d e s t ie  d a n s  le lever  et le  co u ch e r .

A u  m ê m e  t i t re  q u e  la te m p é ra n c e ,  la m o d e s t ie  
est u n e  des  v e r tu s  consécu t ives  de la p h y s io n o ­
m ie  sa lésienne,

7n) S ort ie s  d a n s  le  m o n d e .
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ti C o m m e  le m o n d e  est m a u v a is  d a n s  son 
fo n d  » f( to tus  m m a ligno  », q u e  ra re s  son t  íes 
fa m il les  in té g ra le m e n t  e t  in te l l ig e m m e n t  c h r é ­
t iennes  d a n s  le m ilieu  social to u c h é '  p a r  D o n  
Bosco, v aca n ces  en p r inc ipe  r a r e s  e t  courtes .

C est un  p r inc ipe  a u q u e l  les  te m p s  p o u r ro n t  
a p p o r t e r  des  te m p é ra m e n ts ,  m a is  il n ’en re s te ra  
p a s  m o ins  v ra i  que les v a c a n c e s  s e ro n t  to u jou rs  
un  g ra n d  danger ,  d ’a u ia n t  p lu s  g ra n d  que  le 
m il ieu  sera  p lus  pagan isé  e t  les  e n fa n ts  p lus 
fa ib les .  .

A uss i  b ien sans  se lasser, les S upér ieu rs  
c o n d a m n e n t- i l s  ;

—  les v aca n ces  longues  ;

—■ les v a c a n c e s  p é r io d iq u e s  ;

,— ■ les v aca n ces  « tfaveur », r é c o m p e n s e  des  
m en tions .

T e l l e m e n t  ces p re sc r ip t io n s  leu r  t i e n n e n t  à 
c œ u r  p o u r  q u ’il y  a i t  dé ro g a t io n ,  ils ex igen t  u n e  
p e rm is s io n  éc r i te  spéc ia le .

Les p a ro le s  te r r ib le s  d e  D on  B o sco  res ten t  
g ra v é e s  d an s  leurs  cœ u rs  : « L es  p lus  te r r ib les  
écue ils  d e  la chas te té  ce son t  les lieux, les p e r ­
sonnes ,  les choses  du  siècle. Fuyons- les  avec  
so in  î »

E t celles-ci en co re  : « Les v aca n ces  so n t  la 
p o r te  de  tous les m a u x  » « o m n iu m  rn a lo rem  
of ficina » ,

D a n s  le m ê m e  sens, D o n  B a rb e r is  p o u r r a  d é ­
p o se r  au p ro c è s  d ’. in form ation  « que  le souci
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princ ipa l  de D o n  B osco  é ta i t  d e  p ré se rv e r  ses 
en fan ts  du d a n g e r  e t  que  c 'é ta i t  s p é c ia lem en t  
pour ce m otif  q u ’il a v a i t  a b ré g é  íes v aca n ces  h.

*
+ *

D ans  le songe  d e  B arce lo n e  la m ysté r ieuse  
b e rgè re  d o n n e  le sec re t  d u  p ro d ig ieu x  d é v e lo p ­
p e m e n t  des  œ u v re s  sa lés iennes ,  et ce secre t n est 
au tre  que  la p r a t iq u e  de  la v e r tu  de  M arie,  la 

ptireté.
Songe co n f i rm é  p a r  les  d éc la ra t io n s  d e  D on  

R ic a ld o n e  d an s  sa le t t re  sur  la p u re té  : « N o tre  
co n g rég a t io n  n ée  un 8 d é c e m b re  n e  p o u r r a  se 
d é v e lo p p e r  que  sous  le signe de 1 Im m acu lee ,  en 
d ’au tre s  te rn ies  sous  le  s igne  de  la p u re te  et d a n s  
l’a tm c s p h è re  de la  p u re té ,  » -

P ou r  conc lu re ,  la p u re té ,  signe distinctif de la 
C ongréga t ion  S a lé s ienne ,  se ra  à la  fois son  h o n ­
neur  e t  sa se rv itude .

P a r  la  p u re té ,  son r a y o n n e m e n t  s ’é t e n d r a  ; 
sans elle  son ac t iv i té  se ta r ira  et a p rè s  que lques  
siècles son n o m  d is p a ra î t ra .

V o i là  qui m é r i ta i t  d ’ê t re  rap p e lé ,  et m ieux  e n ­
core,  d ’ê t re  a p p r o f o n d i  et p a r fa i te m e n t  com pris .





Tel uri soldat de Gédéon

A u  d é p a r t  e t  à  la b a s e  d e  to u te  v ie  re l ig ieuse  
vraie, c o m m e  d e  to u te  v ie  c h ré t ie n n e  vraie, il y 
a un e sp r i t  in d i sp e n sa b le ,  i r r e m p la ç a b le ,  l ’e sp r i t  
d e  mortification.

a Celui qui v e u t  ven ir  à  m a  suite, il f a u t  q u ’il 
se ren o n ce .  »

N e n o u s  y t r o m p o n s  pas ,  sans  cet esprit ,  p a s  
d e  vie relig ieuse  poss ib le ,  e n co re  m o in s  d ’espric 
religieux vé r i tab le ,  , *

C ar  d u  jou r  o ù  se sera i t  a s so m b r i  cet esprit ,  
où  il a u ra i t  d isp a ru ,  c o m m e  c o n sé q u e n c e  logi­
q ue  e t  in é v i ta b le ,  ce  sera i t  à  b rè v e  é c h é a n c e  
T a rre t  de .tout p ro g rè s  sp ir i tue l  et l ’e n l is em e n t  
dans  le péché .

C ’est h é la s  c o m m e  une  loi in é lu c tab le  de  
n o tre  c o n d i t io n  d ’h u m a in s  déchus ,  ce p h é n o ­
m ène  sp ir i tue l  e t  p e r s o n n e  n ’y é c h a p p e ,

(( Si le g ra in  d e  f r o m e n t  n e  m e u r t  pas, il ne 
p o r te  p a s  d e  fruits ,  m a is  s ’il m e u r t  il p o r te  b e a u ­
coup  d e  fruits.  » .

P r in c ip e  é t e m e l  s a n s  cesse  r a p p e lé  sous  des  
fo rm e s  d iverses ,  d a n s  I’E v a n g i le  d u  Christ,

I I
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Pour- v iv re ,  d e  itoute nécess i té  il fau t  c o m m e n ­
cer  p a r  m o u r i r  ; d ’où le m o t  d e  m ort i f ica t ion ,  
ce qui fait m ourir ,

E t  ce t ra v a i l  d e  m o r t ,  n o u s  l’a v o n s  b ien  
saisi, est à m e n e r  n o n  p a s  q u e lq u e s  a n n é e s  seu ­
le m e n t ,  m ais  d u ra n t  to u te  n o t r e  vie.

S ans  quoi,  c ’est 1 a r rê t  sp ir i tue l  suivi d e  la 
chu te .

Les ruines,  les é c ro u le m e n ts  re te n t i s sa n ts  et 
s c a n d a le u x  on t  eu  leur p r é p a r a t io n  : le ra le n t i s ­
s e m e n t  d e  l ’e sp r i t  de  m ort i f ica t ion .

« S u p p o so n s ,  d é c la re  S a in t  V in c e n t  d e  P au l ,  
q u e  v o u s  ayez  d é jà  u n  p ie d  d a n s  le ciel,  si vous  
cessez d e  vous  m ort if ie r  a v a n t  d ’y  fa i re  p é n é t r e r  
l ’au t re ,  il ne  fait  p a s  d e  d o u te  q u e  vous  ê te s  en 
g r a n d  d a n g e r  d e  p e r d r e  v o t r e  â m e ,  »

V o y e z  l ’a v io n  d o n t  l ’hélice  n e  fo u rn i t  p lu s  son 
effort  d ’ascens ion ,  tou t  de su ite  c ’est le p l a f o n ­
n e m e n t  suivi à b re f  dé la i  d e  ia c h u te  v e r t ica le ,  
de  la  c a ta s t ro p h e ,

O u  en co re ,  voyez  les ifs à  qui la ta il le  a  fait 
p r e n d r e  les f o rm e s  les p lus  h a rm o n ie u s e s ,  d ès  
q u ’ils s o n t  a b a n d o n n é s  à e u x -m ê m e s ,  à  la loi d e  
leu r  n a tu re ,  tout d is p a ra î t  en e u x  du  b e l  a r r a n ­
g e m e n t  o b te n u .

D eu x  re m a rq u e s  s ' im p o s e n t  à  la su ite  des  
re f lex ions  que nous  v e n o n s  de  faire .

1“) L a  p re m iè re ,  q u ’il ne  fau t  p a s  s ’é to n n e r  
de  ce t  é t a t  d e  lu t te  e t  de  re n o n c e m e n t .

C ’est un  é ta t  no rm a l .

Il v ien t  de  ce fait, faci le  à c o n s ta te r ,  q u ’au  
c o n ta c t  des  réa l i tés  de  la vie, à l ’u sag e  des  c réa-
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tu res  e t  d e s  b ie n s  de ce t te  te r re  il s ’ensuit  c o m m e  
u n e  m a té r ia l i sa t io n  p rog ress ive ,  c o m m e  u n  a lo u r ­
d is sem e n t  sp ir i tuel,  c o n s é q u e n c e s  de  l ’égo ïsm e 
fonc ie r  d e  l 'h o m m e .

E ta t  d e  c h o se s  d o n t  il fau t  c o u ra g e u se m e n t  
p r e n d r e  son  p a r t i .

2°)  D e u x iè m e  r e m a r q u e  aussi im p o r ta n te  : 
ç a  n e  s 'a r r a n g e r a  p a s  îo u t  seul. P o u r  ce r ta in e s  
m a lad ies ,  les m é d e c in s  conse i l len t  d e  la isser 
fa i re  la n a tu re .

Ici c’est l’o p p o sé .  Il n e  fau t  p a s  la isser faire, 
il fau t  s ’o p p o se r ,  réagir ,  a l le r  à co n t re -co u ran t ,  
e n  vue  d e  ré ta b l i r  l ’o rd re ,  d ’e m p ê c h e r  l’en l is e ­
m e n t ,  .

Et ce t ra v a i l  d e  con tre -o ffens ive  a  un  n o m  b ie n  
carac té r isé ,  ce t r a v a i l  o rgan isé ,  m é th o d iq u e ,  
r a t io n n e l ,  t a n tô t  on le d é n o m m e  mortification, 
r e n o n c e m e n t ,  t a n tô t  de  m a n iè r e  p lu s  s a v a n te  : 
ascèse.

* •
• *  *

D o n  Bosco ,  si a im a b le ,  si a t t i ra n t ,  d ’un  a b o r d  si 
facile et le v isage  si fleuri, auraît- il  u n e  ascèse, 
une  m o r t i f ic a t io n  ? E x té r ie u r e m e n t  il n ’y p a ra î t  
guè re  ; to u t  va, sem ble- t- i l ,  « à  la b o n n e  » chez  
lui, e n t e n d e z  à 3a fac i l i té .

Si D o n  Bosco  n ’a p a s  écrit  de  l ivre  d ’a sc é t i ­
que,  soyez ce r ta in s  q u ’il a u n e  ascèse ,  son  ascèse  
à  lui, l’a scèse  sa lé s ienne .

S inon  il n e  se ra i t  p a s  u n  religieux.

A  t r a v e r s  s o n  so u r i re  D o n  Bosco  est m ort if ié  ;



148 LES PAS DANS LES PAS DE DON BOSCO

il est m ê m e ,  d isen t  ses b io g ra p h e s  —  c e u x  qui 
i ’on t  é tud ié  a t te n t iv e m e n t  —  a u s tè re .  O ui 
aus tè re ,  mais  d ’u n e  a u s té r i té  que  j ’a p p e l le ra i  
n a tu re l le ,  s im ple ,  c o m m e  to u tes  les c h o se s  n a t u ­
relles, p a r  c o n s é q u e n t  p e u  v is ib le  a u x  y e u x  des  
p ro f a n e s  et des  in e x p é r im e n té s .

P e u  s p e c ta c u la i re  en to u t  ca s  ; l 'a u s té r i té  qui 
d é c o u le  d e  la vie m ê m e ,  d e  la  vie d e  l’é d u c a te u r ,  
d e  l ’éduca 'teur  sa lé s ien  se lon  la  m é th o d e  affec ­
tive e t  p r é v e n t iv e  q u ’il c o m m a n d e .

V o y e z -y  c o m m e  u n e  m o r t i f ic a t io n  spéciale  
a jo u té e  à  ce lle  qu i  d é c o u le  d e s  t ro is  v œ u x  de  
p a u v re té ,  d e  ch a s te té  e t  d ’o b é issan ce ,  le s  tro is  
m o r t i f ic a t io n s  r é g le m e n ta i r e s  e t  fo n d a m e n ta le s .

11 f a u t  b ien  c ro i re  q u e  ce  s u p p lé m e n t  d e  r e n o n ­
c e m e n t  se p r é s e n te  c o m m e  u n e  c h o se  b ie n  
sé r ieuse  pu isq u e  les  a u t r e s  o rd re s  re l ig ieux ,  m a l ­
gré t a n t  de  so u r ire s  qui f leurissent l ’a s p e c t  e x t é ­
r ieu r  d e  la vie s a lé s ien n e  n ’a s p i r e n t  n u l l e m e n t  à 
en  p a r t a g e r  les  p ré ro g a t iv e s  e t  à  en g o û te r  les 
effets b ie n fa is a n ts  !

Q u ’y ren co n t re - t -o n  en  e f fe t?

O h  ! r ien  d e  b ien  e x t r a o rd in a i r e  ; d e s  c h o ses  
s im ples ,  o rd ina ires ,  très o rd in a i r e s  m ê m e  c o m m e  
le so n t  les o b l ig a t io n s  d u  d e v o i r  q u o t id ie n ,  en 
l ’e sp è c e  p o u r  le Salésien  d u  d e v o i r  d ’a s s is tan t  et 
d ’éd u c a te u r .

E t  ces ch o ses  s im p les  e t  n a tu re l le s  co n se n t ie s  
a v e c  p e rs é v é ra n c e ,  av ec  p a t ie n c e  to u t  a u  lo n g  d e  
la  jo u rn é e ,  d e  la sem a ine ,  d e  l ’a n n é e ,  d e  l a ,  v ie  
t o u te  en tière .
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« P a s  d ’au s té r i té  d a n s  la  n o u rr i tu re ,  d ira  à ses 
fils D o n  Bosco , m a is  l’a c c o m p li s se m e n t  s c ru p u ­
leux; d u  d e v o i r  d ’é ta t  e t  le s u p p o r t  m u tu e l  ! »

E t d a n s  la  m ê m e  ligne, S a in te  M a r i e - D o m i n i ­

que  M azza re l lo  en se ig n e ra  a  ses Biles a  r e c h e r ­
ch e r  la  m o r t i f ic a t io n  d a n s  le t r a v a i l  assidu, 
l ’ex ac t  a c c o m p l i s se m e n t  du  d ev o i r  d é ta t ,  1 e x ac te  
o b s e rv a n c e  de' la  R eg le ,  la p o n c tu a l i té  d a n s  les 
d ive rs  offices, l ’exe rc ice  d e  la ch a r i té  a v e c  les 
en fan ts .  A u ta n t  d e  m o r t i f ic a t io n s  in h é re n te s  à  la 

v ie  e l le -m êm e.

(t F a isons ,  n o u s  Salésiens ,  d e s  choses  s imples,  
d ira  to u jo u rs  D o n  Bosco ,  mais  faisons-les  a v e c  

p e rs é v é ra n c e .  )>

C hoses  s im p les  que  les  m ort i f ic a t ions  d u  d ev o ir  
¡d’é ta t  et d e  la  v ie  c o m m u n e  ; choses  s im ples  que  
la  sobrié té ,!  la  m o d e s t ie ,  le sourire ,  la do u ceu r .  
Aussi b ien  l ’a c c e n t  d e  la  m ort i f ica t ion  souligne- 
t-il ïa  p e r s é v é ra n c e  d a n s  ces  c h o se s  s im p les  : 
K F aisons- les  a v e c  p e r s é v é ra n c e  )).

Et c ’est en c e la  q u e  cons is te  le dur,  le m o r t i ­
fiant d ’une  te l le  a t t i tu d e .

E x c e p t io n n e l le m e n t ,  d e  lo in  e n  loin, il su rg ira  
b ien  des  é p re u v e s  p lus  c rucif ian tes ,  m a is  ce 
n e  s e ra  p a s  ce la  l a  m o n n a ie  c o u ra n te  p o u v a n t  
serv ir  d e  b ase ,  d e  m a t iè re  h a b i tu e l le  au  r e n o n ­
c e m e n t  salésien .

C ’est de Poridinaire ,  d e  l ’h ab i tu e l ,  d u  q u o t i ­
d ien  que d e m a n d e r a  D o n  Bosco, des « choses  
s im p le s  )> se lon  son express ion .

Le sa in t  cu ré  d ’A rs ,  d e v e n u  au fo n d  de  son  
c o n f e s s i o n n a l  le p r i so n n ie r  des  p éch e u rs ,  expéri-
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m e n te ra  d o u lo u re u sem en t  la croix  du quotid ien ,  
si b ien  que  p a r  trois fois il ch e rc h e ra  à  s 'en  
dégager.

F o r t  heu reu sem en t  la P ro v id e n c e  l ’y ra m èn e ra .

M ais tou te  sa vie il p o r te ra  en gém issan t ce 
(( ca rc an  »,

« C est tou jou rs  à  r e c o m m e n c e r  », gémissait-il 
tous  les m a tin s  en  r e p re n a n t  le ch em in  d e  son 
église.

 ̂« V o u s  verrez ,  les p éch e u rs  tu e ro n t  le 
p é c h e u r  ! » E t  ce  fu t  vra i  : c e t te  vie d e  se rv i ­
tude  p e n d a n t  q u a ra n te  ans, sans  u n e  seule  dem i-  

jo u rn e e  de  d é ten te ,  épu ise ra  le saint curé  et 
a b ré g e ra  le cours  d e  sa vie,

A insi d o n c  ] ascèse sa lé s ienne  — ■ car c 'e s t  
bien u n e  ascèse vér i tab le  —  se s itue d a n s  le q u o ­
tidien, et c  est à la véri té  u n e  rude  m ortif ica tion  
q u e  celle du quo tid ien ,  p e rm a n e n te ,  con t inuelle  
m o n o to n e  m ê m e  à  la longue c o m m e  tou t ce qui 
est quo tid ien .  ,

M o m s rude  se ra i t  u n e  m ort if ica t ion  p lus  c ruc i ­
an te n e  d u ra n t  q u e '  q u e lq u es  in s tan ts  o u  bien  

r e v e n a n t  a  _ c e r ta in e s  h eu re s  de  la jo u rn é e  o-u 
e la sem aine  que  ce t te  tension  de  tou tes  les 

heures .  C a r  c est p ré c isé m e n t  ce t te  ten s ion  qui 
cons ti tue  I o b je t  p r inc ipa l  de  l 'ascèse  sa lésienne.

Pie_XI_ dans  le décre t  « de T u to  » p o u r  la 
canon isa t ion  de D o n  Bosco  p a r le ra  d e  m ar ty re ,  
le m a r ty re  du d e v o i r  quo tid ien ,  le p e t i t  m a r ty re  
de  la  Vle quo t id ienne  « p icco lo  m artir io  »
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Et Pie XII défin ira  c o m m e  suit la  sain teté  de  
Sainte M arie  - D o m in iq u e  M azzarello  : « D e 
l’e x t rao rd in a i re  d a n s  l ’o rd ina ire .  »

A u ta n t  dire que  D o n  Bosco  -prêche à  ses reli- ¡ 

gieux le d é t a c h e m e n t  continuel,  la m o d é ra t io n  
sans arrê t ,  l 'éq u i l ib re  de tous  les instants ,  ia  
lim ita t ion incessan te  des désirs, des  sen tim ents ,  
des goûts, des  fantaisies, etc...

C o m m e un genre  d e  t ra v a i l  fo rce  à  longueu r  
de  journée, u n e  so r te  de guerre  d ’usure.

Q u e  de pa t ience ,  que de  pe rsév é ra n ce  cela 
suppose  !

C o m m e on asp ire ra i t  vo lon t ie rs  à s ’évade r ,  à 
se dégage r  de  ce t te  geôle  p o u r  courir  à l 'a i r  l ib re  
et h u m e r  le v en t  d u  large !

T e n ta t io n  ' te l lem ent h u m a ine  que ceìle-là !

Et Don Bosco d ’a l le r  r é p é ta n t  sans se lasser : 
a En vér i tab les  assistants, soucieux de  l 'â m é  dea 
en fan ts  que  D ieu  vous  a confiés, res tez  à v o tre  
poste ,  a u t a n t  1 q u ’il puisse vous en co û te r  ; 
restez-y p a r  a m o u r  et p a r  conscience de  vos  re s ­
ponsabil i tés .  »

E t d ’a jo u te r  ce t te  chose  p lus  forte  e n co re  : 
a Restez-y  sans b o u g o n n e r ,  sans  vous p la ind re ,  
joyeux, doux, d ’h u m e u r  égale  tou jours  ! »

V o ilà  qui d o n n e  u n e  sérieuse n o te  d ’austé ri té  
au  « sta a llegro  », le « sois joyeux » qui to m b a i t  
n a tu re l lem en t  de  la bo u ch e  de D on Bosco.
« N ous faisons consis te r  la sainteté, d ira  le 
B ienheureux  D om in ique  Savio, dans  le fait 
d 'ê t re  tou jours  joyeux» »
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N ous a v o n s  p ro n o n c é  le m o t  d e  d é t a c h e m e n t  
p o u r  m a rq u e r  la no te  o r ig ina le  d e  l ’ascèse  s a lé ­
s ienne, ca r  c ’est b ien  en ce la  q u ’elle  cons is te  p a r ­
dessus  tout.

« S avo ir  se p asse r  d e  ce q u ’on d és ire ra i t  tan t,  
lé g i t im e m e n t  m ê m e .  S avo ir  s u p p o r te r  tous  les 
d é sa g ré m e n ts  q u ’e n t ra în e  la  c o n d i t io n  de  reli­
gieux , d e  rel ig ieux salésien, le t rava il  de  l ’assis­
ta n ce  en par t icu lier .

« S avo ir  s u p p o r te r  c o u ra g e u se m e n t  la  c o n d i ­
tion  d ’h o m m e  ic le ch au d ,  le f ro id ,  la  m a lad ie ,  
les p e rso n n es ,  les  choses, les é v é n e m e n ts  », Ici 
je  c ite  D o n  Bosco.

L a  co n d i t io n  du  pauvre su r tou t ,  avec  tou tes  
ses ex igences ,  to u te s  ses p r iv a t io n s ,  to u te s  ses 
hum ilia t ions ,  tous  ses e f facem en ts ,  loin d u  luxe, 
de la c o m m o d i té ,  du superflu  ; avec  u n  tra in  de  
vie s im ple ,  discret ,  p o r t a n t  su r  tou t ,  sp éc ia le ­
m e n t  sur le v ê te m e n t ,  la  ta b le ,  l ’h a b i ta t .

D o n  Bosco d ira  aux Fill es d e  M a r ie -Auxilia- 
trice, à  M ornèse ,  ces g raves  e't r e d o u ta b le s  
p a ro le s  :

« T a n t  que les  Salésiens  et les Filles de  M arie-  
A u x i l 'a t r ic e  se c o n sac re ro n t  à la p r iè re  et au  
travail ,  p ra t iq u e ro n t  la te m p é ra n c e  e t  cu l t iv e ro n t  
l ’espri't de p a u v re té ,  les  d e u x  C o n g ré g a t io n s  
f e ro n t  b e a u c o u p  de bien.

(t Si p a r  m a lh e u r  leu r  fe rv eu r  se ralentissait,  
s ’ils fu y a ien t  la fat igue, s ’ils a im a ie n t  les c o m ­
m o d i té s  de  la vie, a lo rs  elles a u r a ie n t  fini leur 
te m p s  ; p o u r  elles c o m m e n c e ra i t  la  d é c a d e n c e  ; 
elles s ’é c ro u le ra ien t  et d isp a ra î t ra ien t ,  »
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A  qu e lq u  un  q u i  n ava.it pas  b ie n  co m p r is  ce t te  
loi f o n d a m e n ta l e  d u  d e ta c h e m e n t  d a n s  la 
condu i te  d,e la  sp ir i tua li té  salssifenne e t qui a v a i t  
(fait d e  sa c h a m b r e  un  g en re  d e  pe t i t  sa lon ,  D o n  
R u a ,  sévère ,  a d re s s a i t  ces r e p ro c h e s  : « C e la  n ’est' 
pas  u n  c o m p o r te m e n t  d e  p a u v re  ; ce t te  c h a m b r e  
en  par t icu l ie r  n ’est pas  la c h a m b re  d ’u n  

p a u v r e  ! »

Le P è re  C h ev r ie r  d i ra  e x c e l le m m e n t  a u  su je t  
d e  la  p a u v re t é  : « Il suffit que nos  p ie d s  t o u ­
c h e n t  la  te rre ,  n ’a l lons  p a s  y m e t t re  les m a ins ,  

ni le cœ u r ,  ni la  tê te  !

K A h  ! que  le B o n  D ieu, ajoutait- il ,  a  b e so in  
de b o n s  p rê t re s  p a u v re s  ! »

Et Louis  V e u i l io t  éc r i ra  ce t te  phrase '  à  
l ’em p o r te -p iè c e  • h L  a v e n i r  est aux  p ie d s -n u s  ! »

Savoir  se p asse r  d u  superflu ,  c o m m e  les so ld a ts  
de G é d é o n  m o u ra n t  de soif, mais  p a rc e  q u  ils 
von t au c o m b a t  e t  que  le c o m b a t  requ ie r t  des  
h o m m e s  durs ,  mortif iés,  dé tachés ,  se c o n te n ta n t  
de l a m p e r  d a n s  le c reu x  d e  leur m ain  la go rgée  
d ’eau  qui tes d é s a l té re ra  u n  m o m e n t

L ’h eu re  n ’a p a s  so n n é  du  repos, du  b ien -ê tre  
reche rché ,  des  « fam e u se s  délices  d e  C a p o u e  » ; 
il s’agit d e  courir  au  devo ir ,  a u  c o m b a t  qui urge, 
et p a r  c o n s é q u e n t  d e  sacrifier l’inutile, 1 accès- 

so ire ,  le su p e rb o .

C eux  qui ne  so n t  pas  de  cette  t r e m p e ,  D on  
Bosco  ne les v e u t  p a s  au n o m b re  de  ses fils, 
te l lem en t  il les r e d o u te  et red o u te  leur m au v a is  
e x e m p le  d a n s  son co rp s  de  vo lon ta ire s  et d e  
francs-tireurs .
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« L orsque ,  n e  cessera-t-il  d e  r é p é te r ,  c o m m e n ­
c e ra  d a n s  n o t r e  C o n g rég a t io n  la  c o m m o d i té  e t  la 
r e c h e rc h e  du  b ien -ê tre ,  finie la C o n g ré g a t io n  !

« A  m es  religieux, il fau t  un h a b i t  e t  un  m o r ­
c e a u  d e  pa in .  T o u t  le res te  c ’est d u  s u p e r f lu ;
cela  c o n v ie n t  à  des  gens qui r e c h e rc h e n t  leurs 
aises !

« Le jou r  où de telles gens —  e n te n d e z  ceux  
qui r e c h e rc h e n t  leurs aises —  e n t r e ro n t  - d an s  la 
C o n g rég a t io n ,  ses jou rs  son t  c o m p té s  ! »

E t ceci, rem arq u e z - le  bien, n ’a p a s  é té  dit p a r  
m a n ie r e  de  b o u ta d e ,  m a is  écr i t  a p r è s  m u re  
ref lex ion  d an s  une  c ircu la ire  a d re s s é e  aux  
Saiesiens .  >

Q u e l q u ’un  a écrit,  sur ce t te  q u e s t io n  de la 
re c h e rc h e  des  aises et du  superf lu  ; « D o n  Bosco 
se m o n t r a i  fé roce  ». Seuls  les m a la d e s  p o u ­
v a ie n t  le fa ire  reven ir  d e  sa rigueur.

A  San  B enigno ,  il voit  un  jo u r  des  r id e a u x  à 
la (e n e t r e  d ’un con frè re .  D es  r id e au x ,  d é ta i l  de  
m m c e  im p o r tan c e .

—  C ’est du  luxe cela  ! s ’exclam e-t- i l .

A lors ,  D on  Bosco, vous n e  p e r m e t t e z  a u c u n e  
o rn e m e n ta t io n  ?

P o u r r i e  religieux salésien , son  seul o r n e ­
m e n t  do i t  ê t re  sa p a u v r e t é  !

P a ro le s  reve la tr ices  de  la v é r i ta b le  p e n s é e  du 
t ere  su r .  le ch a p i t re  du r e n o n c e m e n t .

L  o r ig ina l  D o n  Cavig lia  t i re ra  la conc lu s ion  
p a r  ce t te  b o u ta d e  :

« V ie  sa lésienne, vie d e  t ro is ièm e  c lasse  ! 
Ainsi 1 a vou lu  et p ra t iq u é  le fo n d a te u r .  » -
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C ette  vie s im ple ,  sans  éclat,  ce tra in  d e  vie 
des p a u v re s  o u  vie de  tro is ièm e classe, D o n  
B osco  y t i e n d ra  te l le m e n t  q u ’îl le r e g a rd e ra  
c o m m e  <( une  fo r tu n e  » et u n e  « b é n é d ic t io n  » 
de Dieu, C e  son t  ses p ro p re s  expressions,

« M es p e t i ts  en fan ts ,  je n e  vous  r e c o m m a n d e  
ni pén i tences ,  ni d iscip lines,  m ais  travail ,  trava il ,  
t ra v a i l  ! ■

K G are  à n o u s  si nous  esquivons la fa t igue  et 
ne  t ra v a i l lo n s  p a s  ! L a  ru ine  d e s  C o n g rég a t io n s  
p ro v ie n t  to u jo u rs  d e  l’ois iveté ,  de la paresse .  »

C o m m e  d e s  pau v res ,  ses re l ig ieux  re c e v ro n t  en  
effet c o m m e  cons igne  f o n d a m e n ta le  celle de 
tra v a i l le r  ; u n  p a u v re  ça trava i l le  tou jours  :

—  par  nécess i té ,  c a r  il faut b ien  m a n g e r  ;

-—■ p a r  d isc’p l in e  de classe, car  dans  le m ilieu  
des  p a u v re s  on n 'a im e  guère  les paresseux .

D ’ailleurs, p o u rq u o i  la P ro v id e n c e  v iendra it -  
e lle  au seco u rs  des  p a re s seu x  e t  se m o n tre ra i t -  
e ile  so lida ire  du  vice ?

L a p a u v re té ,  il l’a im e  te l le m en t  le sa in t fo n ­
d a te u r  ! Il a  te l le m e n t  p e u r  q u ’on en v ie n n e  à 
m a l  juger ses fils sur ce ch a p i t re  de la vie p a u ­
v re ,  que  l ’o n  en a r r iv e  à  p o u v o ir  d ire  à  leur 
su je t : « C es  co m m o d i té s ,  ce superflu, ce t te  
tab le ,  ce t te  h a b i ta t io n ,  tou t  c e la  ne t r a d u i t  n u l ­
l e m e n t  un  c o m p o r t e m e n t  de  p a u v re  ! »

« s.i r  on  p o u v a i t  à la véri té ,  co n t in u e  D on  
Bosco,, fa ire  de  te lles  réflexions, ce  sera it  un  
d é s a s t re  e t  î ’a n n o n c e  de g ra n d s  m alheurs ,  »
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P a u v re t é  et p ro sp é r i t é  d e  la C o n g ré g a t io n  
sa lé s ienne  s e n c h a în e n t  r ig o u re u s e m e n t  ; telles 
so n t  ses c o n v ic t io n s  cons ignées  d a n s  son  te s ta ­
m en t ,

(f Si vous  v o u le z  fa i re  p ro s p é re r  la  C o n g ré g a ­
tion, a im ez  la  p a u v re t é  e t  les c o m p a g n o n s  d e  la 
p a u v re te ,  c es t-à-d ire  le d é t a c h e m e n t  q u ’elle  e n ­
t r a m e  c o m m e  n é c e ss a i r e m e n t  q u a n d  el le  est 
b ien  p ra t iq u é e ,  1

« E p a rg n e z  to u t  ce qui d é p a s s e  vos besoins ,  
declare- t - i l  ailleurs,  d a n s  les v o y ag es ,  d a n s  l ' h a ­
b i l lem en t . . .  P e t i te s  é c o n o m ie s  b ien  insuffisan tes  
p o u r  co uv r i r  no s  dettes ,  m a is  si noua ag issons  d e  
la so r te ,  la P ro v id e n c e  nous  e n v e r r a  tou t  le 
res te ,  n o u s  p o u v o n s  en  ê tre  ce r ta ins .  »

Et 1 in v i ta t io n  su iv a n te  à  re s te r  f idè les  sans
d é fa i l l a n c e  à  I a p p e l  d e  la p r e m iè r e  h e u re  :
« A.’.mez la jeunesse  p a u v re ,  la p lu s  p a u v re ,  la 
p lu s  délaissée.

« Ce te r ra in  de la je u n esse  la  p lu s  p a u v re ,  
c o m m e  aussi celu i d u  r e n o n c e m e n t  q u ’elle e n ­
tra în e ,  p e r s o n n e  ne v ie n d ra  nous  le d ispu te r ,  »

*' 4" *

P o u r  lu i -m em e D on  Bosco  v o u d ra  u n e  p a u ­
v re té  ex em p la i re .

P a u v r e  il le re s te ra  to u te  sa  vie, d e p u i s  son 
d é p a r t  des  B ecch i j u s q u 'à  son  lit d e  m ort ,  
g a r d a n t  f id e lem en t  les cons ignes  a d m i r a b l e s  de  
M a m a n  M argueri te ,

f( E n  tou t ch e rc h e  la g lo ire  d e  D ieu ,  m a is  
é lo igne- to i  d e  tous  ceux  qu i v e u le n t  la  p a u v re t é  
p o u r  les a u t re s  e t  p a s  p o u r  e u x -m ê m e s  ! »
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T e l  est D o n  Bosco.

T e l le s  so n t  ses  cons ignes  re la t ives  à  la  v ie  d e  
m ort i f ica t ion  e t  de  p é n i te n c e  de  ses  religieux.

A  n o u s  d e  c o m p r e n d r e  et de  nous  efforcer  d e  
r e p ro d u i re  d 'a u s s i  p rè s  que possib le  le  ty p e  
m e rv e i l leu x  de  p a u v re té  q u ’il a v o u lu  incarner .

*
* *

A  cô té  d e  la cons igne  du  trava il ,  c o n d i t io n  d es  
vrais  p au v re s ,  s ’en p la c e  u n e  au t re  sur la q u e l le  
D o n  Bosco  ins is te ra  sans  a r r ê t  p a rc e  q u 'e l le  
c o m p o s e  u n e  des  p iè c e s  m a ître sses  d e  son 
ascèse, la  t e m p é ra n c e .  N o n  p lu s  la  t e m p é r a n c e  
e n te n d u e  a u  sens  la rge  d e  d é t a c h e m e n t  d e s  
b iens  de  la te r re ,  m a is  au  sens  p réc is  et s tr ic t  d e  
m ort i f ica t ion  p o r t a n t  sur le b o ire  e t  le m a n g e r .

L a  te m p é ra n c e  d a n s  i ’esp r i t  du  sa in t c o m p te r a  
au n o m b re  d e s  c o m p a g n o n s  d e  la p a u v r e t é  au  
m ê m e  ti tre  q u e  le travail .

D e  m ê m e  q u ’il est t rav a i l leu r  p a r  d ev o i r  
d ’é ta t ,  le p a u v r e  est s o b re  p a r  h a b i tu d e  e t  p a r  
nécessité .

11 m a n g e  p a rc e  q u ’il fau t  v ivre  e t  ' t rava iller  ; 
il n e  se  r e c h e rc h e  p a s  d a n s  le b o ire  e t  le m a n ­
ger, c o m m e  le fo n t  les r iches  e t  les oisifs.

D e plus, s ’il est é d u c a te u r  salésien , il sait  q u ’il 
do it  m a te r  en  lu i -m ê m e  le sensible  e t  le sensuel,  
e t  il s ’y e m p lo ie  a v e c  u n e  très  g ra n d e  efficacité  
par  la m o r t i f ic a t io n  d u  goût.

C o n s ta ta t io n  facile  à vérifier  : les v e r tu s  n a t u ­
relles  s e rv e n t  d e  po r te -g re f fe ,  d e  sou tien  si l 'on  
p ré fè re ,  a u x  v e r tu s  su rna tu re l les .
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L a  pu re té ,  d isc ip line  d ’u n  ins tinc t,  est r e n d u e  
p lu s  facile p a r  la t e m p é r a n c e  qui est la  d isci­
p l in e  d ’un  a u t re  ins tinct.

Il existe  c o m m e  un re te n t i s s e m e n t  d e  l ’u n e  sur  
l ’au tre .  Si la  g o u rm a n d ise  a l lu m e  e t exc i te  les 
feux  d e  la co n cu p iscen ce ,  la so b r ié té  p a r  c o n t re  
les te m p è re  e t  va ju-squ’à les é t e in d re  ; c ’est une  
vé r i té  a d m ise  p a r  tous. ■

P lu s  q u 'u n  au tre ,  D o n  B osco  a ff iche  sur un  
tel ch a p i t re  u n e  conv id tîon  t rè s  f o r te  : « L ’e x p é ­
r ience  m ’a fa i t  to u c h er  d u  d o ig t  q u e  la g o u r m a n ­
dise, la v a in e  gloire e t  l ’a m b i t i o n  fu re n t  la ru ine  
des  c o n g rég a t io n s  les p lu s  florissantes,  »

D a n s  le so n g e  f a m e u x  re la t i f  à  l’a v e n i r  d e  la 
C o n g ré g a t io n  sa lés ienne ,  à cô té  d e s  in d ica t io n s  
re la t iv es  a u  trava il  e t  à  la  te m p é ra n c e ,  il en est 
d ’a u t r e s  qui se p r é s e n te n t  c o m m e  un  a v e r t i s s e ­
m e n t .

Q u a t r e  clous, y est-il d é c la ré ,  to u r m e n te ro n t  
la C o n g ré g a t io n  ; le p r e m ie r  d e  ces c lous  e s t  a insi 
a n n o n c é  : « Q u o ru m  D e u s  v e n te r  es t . . .  », la  
ca tég o r ie  des  g o u rm a n d s ,  d e  ceu x  qui o n t  fait  
d e  leur  v en t re  leur  dieu. Sur u n  tel c h a p i t r e ,  il 
est p r é v u  de  g ros  ra v a g e s  d a n s  la C o n g ré g a t io n  
e t  il est d e m a n d é  à  D o n  B osco  d,e m e n e r  u n e  
su rv e i l lan ce  d e  tous  les ins tan ts .

L e  q u a t r iè m e  clou d és ig n e  les oisifs e t  les 
p a re s se u x  : « C u b icu lu m  otio&itatîs », T a n t  q u e  
les Sa lés iens  t r a v a i l le ro n t  et s u e ro n t  r ien  à  c ra in ­
d re  p o u r  la C o n g ré g a t io n  !

Fau t- i l  s ’é to n n e r  a p rè s  ce la  que  sur le p o in t  
d e  la te m p é ra n c e  D o n  B o sco  se soit m o n t ré  
s év è re  p o u r  lu i-m êm e. A  t i tre  d e  che f ,  il do it
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l’exem ple .  A ussi b ien  d ev o n s -n o u s  re c o n n a î t r e  
que sa sév é r i té  p o u r  lu i -m êm e au ra  été d u  m ê m e  
o rd re  que  ce l le  du P è re  de F o u c a u ld  ; elle  se 
p ré sen te  c o m m e  u n ique ,  te l le m e n t  u n iq u e  q u ’on  
dirait  que la n o u r r i tu re  n ’a pas  d im p o r ta n c e  
p o u r  lui o u  si peu .  Il m a n g e  n ’im p o r te  quoi, b o n  
ou m auva is ,  e t  à n ’im p o r te  quelle  heure .

P o u r  ses Salésiens ,  il au ra i t  voulu  ce qui suit, 
tou t  à  irait i r réa l isab le ,  il fau t  en c o n v e n i r  : 
« Q u ’ils se c o n te n te n t  de pa in ,  de so u p e  et tou t  
au p lus  d ’un p la t  de  légum es.  » J ’ai c i té  D o n  
Bosco. C ’est p re sq u e  du  je û n e  q uo tid ien .

S e u le m e n t  la  r u d e  nécess i té  v ie n d ra  le r a p p e ­
ler à l ’o rd re  p o u r  lu i -m êm e et p lu s  im p é r ie u s e ­
m e n t  p o u r  ses c o n frè re s ,  m o in s  robus tes  q u e  lui. 
C ar  la loi du  t ra v a i l  q u ’il a  mise en a v a n t  c o m m e  
f o n d e m e n t  d e  la s a in te té  sa lés ienne ,  p r é s e n te  
elle aussi ses ex ig en ces  au  m ê m e  t i tre  q u e  la 
p a u v re té  : p o u r  t ra v a i l le r  il fau t  m a n g e r .

Q u i p lu s  est, les  san té s  trop  s o u v en t  se ro n t  
ch a n c e la n te s ,  e t  d e  là  n a î t ro n t  des  a d o u c is se ­
m e n ts  forces ,  tous  acc o rd é s  c o m m e  à  recu lons,  
avouons- le .

P ou r  d o n n e r  des e x e m p le s  : l ’on  vo it  D o n  
Bosco se ré su m e r  à  c c n t r e - c œ u r  a u  d e u x iè m e  p la t  
au r e r a s  d e  m id i  en p o s a n t  c o m m e  co n d i t io n ,  il 
est vrai,  que  ce so it  un p la t  d e  légum es  ou  d e  
la sa lade .  C o m m e  si à ch a q u e  concess ion  n o u ­
velle  il a ss is ta i t  à la défigura'tion de  son  chef- 
d ’œ u v r e  de  m o r t i f ic a t io n  p a r  la te m p é ra n c e .

Ne p o u v a n t  r e t ra n c h e r  in d é f in im en t  sur la 
quan t i té ,  p u i s q u ’il fau t  v iv re  et t rava il le r ,  on  le 
v e r ra  se r e p o r te r  sur le superflu ,  ce fam eu x
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superf lu  c o n t re  lequel il a ta n t  to n n é .  M ais  sur 
ce p o in t  d u  superflu  il se m o n t r e r a  in t ra i tab le ,  
f é ro ce  m êm e.

S u iv en t  tou te  une  série  d e  p re s c r ip t io n s  in sp i ­
rées  de  ce  p r in c ip e  : r ien  en t re  les repas ,  ni 
bo is son  ni nou rr i tu re .

M a n g e r  à tab le  ce qui est offert e t  c o m m e  c ’eât 
offert,  sans  ja m a is  se p la in d re  ; se c o n te n te r  d ’u n  
r e p a s  léger le soir ; su iv re  en  to u t  le t ra in  
c o m m u n  ; n e  p a s  fum e r ,  e tc.. .

V o i là  b ien  un rég im e  f ruga l  p a r  exce l lence ,  u n  
v ra i  rég im e  d e  p a u v re ,  t rè s  c ruc if ian t  p o u r  le 
co rps .  ,

O n  n o te  à  ce p ro p o s  d a n s  la  v ie  d u  B ie n h e u ­
re u x  D o m in iq u e  Savio  sa  fidéli té  s c ru p u leu se  à  
c e t te  cons igne ,  t a n t  d e  fois r é p é t é e  p a r  D o n  
Bosco ,  d e  se c o n te n te r  d e  ce  qu i  é t a i t  o ffert  à  
ta b le  p o u r  tout le m o n d e .  M ê m e  d u r a n t  sa m a ­
lad ie ,  il lie d e m a n d a  p a s  d ’e x c e p t io n  sur  ce  
po in t ,  e x c e p t io n  que  D on  Bosco  lui eû t  a c c o rd é e  
d ’e m b lée ,  ce la  v a  d e  soi.

<( Il f a u t  b ien ,  disait-il, q u e  je  m a n g e  c o m m e  
les au tres  ce qui m ’est o ffert à  t a b le  î n

A  la  1 o n g u e  av ec  l ’a f fa ib lis sem en t d e s  santés,  
n o u s  ass is te rons  d o n c  à  ce r ta in s  ad o u c is sem en ts .  
C ’est ainsi que  D on  Bosco  lu i -m êm e  c h a n g e ra  le 
rég im e  p o le n ta  c o n t re  le rég im e  c a fé  a u  lait, 
M ais à  t ra v e rs  les  a c c o m m o d e m e n t s  im p o sé s  p a r  
les c i rco n s tan ces  e t  s an c t io n n é s  r é g u l iè re m e n t  p a l ­

les t r a d i t io n s  sa lés iennes ,  re s te ra  l ’e sp r i t  du  
P è re  : d o n n e r  le nécessa i re  en vue  d 'a s su re r  le 
d e v o i r  d ’é ta t ,  s u p p r im e r  to u t  superflu .
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Faut-il  r e m a rq u e r  en  p a s sa n t  q u ’une  m o r t i f ic a ­
tion de  c e t te  n a tu r e  D o n  Bosco la r e g a rd e ra  to u ­
jours  c o m m e  difficile ; il y  v e r ra  i ’ind ice  ce r ta in  
d ’u n e  v e r tu  v é r i t a b l e  ; ve r tu  q u ’il juge ra  d o u ­
teuse  d a n s  le cas  c o n t ra i re .

Espri t  d ’obé issance ,  zèle  p o u r  le d e v o i r  d ’é ta t ,  
te m p é ra n c e ,  tro is  ve r tu s  de b a se  san s  le sque lle s  
i) n ’existe  que  des  a p p a re n c e s ,  d u  b r i l lan t ,  d e  
l ’éc la tan t ,  m a is  r ien  d e  sérieux,

II va la i t  la p e in e  d e  défin ir  très  e x a c te m e n t  la 
p en sée  de D o n  Bosco  sur un  ch ap i tre  aussi a c tu e l  
que celui de  la te m p é ra n c e ,  c a r  il n e  fa i t  d e  
dou te  p o u r  p e r s o n n e  que  les facili tés de  v ie  en  
se m u l t ip l ia n t  à  u n  r y th m e  accé lé ré  a u ro n t  v i te  
fa i t  d e  n o y e r  d a n s  la m ollesse  et la fac i li té  les 
m e il leu res  énerg ies ,  si la  ver'tu de  te m p é ra n c e  
n ’o p p o s e  sa  b a r r iè r e  l ibé ra t r ice  et n e  c o n se rv e  
aux re l ig ieux  sa lésiens  leur d y n a m ism e  viril.
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L a difficulté d e  l ’a p o s to la t  m o d e rn e  en m ilieu  
d e  p lu s  en p lu s  p ag a n is é  a a m en é  à  une c o n c e p ì  
tion  .plus c o m m u n a u ta i r e  de  l 'ac t ion .

P lus  la tâ c h e  s’a v è re  dure ,  plus il d e v ie n t  n é ­
cessaire  d e  se  sou ten ir ,  de  s ’ép au le r  ; p lus  elle 
est co m p lex e ,  p lus  il fau t  fa ire  a p p e l  a  des  
c o m p é te n c e s  n o m b re u s e s  e t  variées.

L a  d ifficulté  d e  sa  tache  en p le ine  p â t e  p o p u ­
laire n ’é c h a p p a  p a s  à  1 o b se rv a te u r  jud ic ieux  

q u ’é t a i t  D o n  Bosco .

P as  c o m m o d e  à  la  ver i te  son  milieu  d u  V al-  
d o cco  où se r e n c o n t re n t  et év o lu en t  tous  les 
te m p é ra m e n ts ,  où se re f le ten t  tous  le3 m o d e s  
d ’é d u c a t io n ,  il se ra i t  m ieux  d e  ,dire^ tous  les 
m a n q u e s ,  to u te s  les c a re n c e s  en  fait d ’éd u ca t io n !

C om plexité  accrue du fait qu il s agit pour lui 
de tout faire à la fois  : abriter, nourrir, en se i ­
gner, former à un métier, éduquer.
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A ussi  b ien  d e v a n t  ta n t  d e  c o m p le x i té  e t  p o u r  
d ’a u t re s  ra isons  qui r e lè v e n t  d e  sa  'm an iè re  
m ê m e  d 'é d u q u e r ,  D o n  B osco  c o n v ie ra  tous  ses  
Sa lésiens  à  p ra t iq u e r  p a r -d e s su s  to u t  la  c h a r i t é  
c o m m u n a u ta i r e .

C h a r i té  com m unau 'ta ire ,  q u ’est-ce  à  d i r e ?

C ’est la  ch a r i té  de  gens  v iv a n t  e n  é q u ip e s  très  
u n ie s  à  la  m a n iè re  d u  p è r e  e t  d e  la  m è re  d a n s  
leu r  fo y e r  o u  e n co re  des  o u v r ie r s  d ’u n  m ê m e  
ch a n t ie r  œ u v r a n t  p o u r  u n e  tâ c h e  c o m m u n e  b ien  
définie, .

U n e  cha r i té  qui ex ige  u n e  entr’aide d e  tous  les 
in s ta n ts  d a n s  une compréhension, m u tu e l le  p a r ­
faite , d a n s  un pardon loyal p a r fo is  à  c e r ta in e s  
h eu re s  d e  fléchissem ent,  ca r  p e r s o n n e  n ’es t  
p a r fa i t .

. P o u r  la facili ter  e t  la r e n d re  poss ib le ,  il f a u t  
au  p o in t  de d ép a r t ,  ce la  va d e  soi, l ' a p p o i n t  d e  
c e r ta in e s  qua l i té s  n a tu r e l l e s  c o m m e  u n  b o n  
ca ra c tè re ,  u n e  n a tu re  s y m p a th iq u e  et équ i l ib rée ,  
u n  esprit  large, etc.. .

D e  toute  év id en ce ,  les sail lies  t ro p  v ives  
c o m m e  des  arê tes ,  on t  v i te  fa i t  d e  b lesser ,  r e n ­
d a n t  la  vie en  c o m m u n  très p é n ib le ,  s inon  im ­
possib le .

M ê m e s  in c o n v én ien ts  d a n s  le  cas  d e  p e r s o n ­
na l i té s  t ro p  accusées  o u  d e  t e m p é r a m e n t s  t ro p  
en relief.

E n  "vérité, Pa ligatsm ent requ is  p a r  la  v ie  en  
.co m m u n  offre, à  cô té  de  c e r ta in e s  saitisfactions 
très ap p ré c ia b le s ,  les rudes  sacrifices d ’une  m ise  
en ve i l leuse  d u  it m o i  » ,
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P a r  n a tu re ,  c ’est d e  la  c o m p é n é t r a t io n  inces ­
s a n t e ,  d e s  c o n ta c t s  à  lo n g u e u r  d e  jo u rn é e ,  dût- i l  
e n  c o û te r  b e a u c o u p .

Ce n 'e s t  j a m a is  d e  la  jux tapos i t ion ,  de  « l ’uni- 
q u e m e n t  p o u r  soi » au  d é p e n s  des  au tre s  o u  a u  
d é p e n s  de sa c h a rg e .

Et ÌL est ju s te  d e  d é c la re r  q u ’en u n e  te lle  
affaire îl n ’est p a s  to u jo u rs  t rè s  facile d ’a t te in d re  
la ju s te  m e su re ,  su r to u t  si l ’o n  r e m a rq u e  q u ’il 
n 'e s t  p a s  fa i t  cho ix  d e s  coéqu ip ie rs ,  le sque ls  son t  
désignés  p a r  les S upér ieu rs .

«
■ # if

L e p r o b lè m e  m a jeu r  q u ’il s ’ag ira  de  ré s o u d re  
d a n s  la  v ie  m e n é e  en c o m m u n  sera, n ous  l 'a v o n s  
b ien  dev iné ,  celu i d e  la  c o l lab o ra t io n ,  d ’u n e  
co l la b o ra t io n  p le in e m e n t  ¡réfléchie e t  com prise ,  
p a r t a n t  a c c e p té e ,  dés irée ,  a im ée .

E n  l’espèce ,  g a rd o n s -n o u s  d ’oub lie r  que  n o u s  
avons  à faire  à  d e s  éd u ca teu rs .

D es  é d u c a te u r s  sa lé s iens  a u  surp lus ,  d o n t  
l’idéa l  d ’éq u ip e  , s e  p r é s e n te  av ec  p lus  d e  vigïieuv 
q u ’ailleurs.

C hez  les fils d e  D o n  Bosco, il im p o r te  d e  c o l ­
l a b o re r ,  d e  m a rc h e r  a u  c o u d e  à  co u d e ,  au  n o m  
d ’un  im p é ra t i f  c a té g o r iq u e  qui n ’a d m e t  a u cu n e  
é c h a p p a to i re ,  celui d ’u n e  éd u c a t io n  in tég ra le  
selon un sys tèm e ,  le  sy s tèm e  d it  p rév en t i f ,

11 suit de là  que  P o b é îs san ce  à  l’o rd o n n a te u r  
de ' ce t  in té rê t  p r im o rd ia l ;  le S upér ieu r ,  s ’inscrit
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au  n o m  d ’u n  p r in c ip e  v o u lu  p a r  D o n  Bosco .  
Celu i cîe la c h a r i té  sans  do u te ,  m ie u x  q u e  cela ,  
d e  la c h a r i té  fam ilia le .  C a r  le S u p é r ie u r  sa lés ien ,  
en  tan t  q u e  ch e f  d ’u n e  é q u ip e  a n im é e  de  i ’e sp r i t  
fam il ia l  le  p lus  pur ,  d o i t  se s o u m e t t r e  à  ce r ta in e s  
lo is  ig n o ré es  des  soc ié tés  o rd ina ire s .  D e  ces lois, 
la  p r e m iè re  d a n s  l ’o rd re  d ’im p o r ta n c e ,  c ’est la 
f idé lité  a u  c ré a te u r  p ro v id e n t ie l ,  a u  gén ia l  in i t ia ­
teu r  d e  to u te  l ’ac t iv i té  p é d a g o g iq u e  e t  sp ir i tue l le  
sa lé s ienne ,  à  D o n  B osco  ; c a r  c ’es t  lui, en  d é f i ­
n i t ive ,  le g r a n d  m e n e u r  d e  to u t  le jeu . E t  p o u r  
ses fils il n e  s 'ag i t  de  r ien  d ’au t re  q u e  d e  p la n te r  
d e v a n t  leurs  y e u x  la vie de leu r  sa in t  fo n d a te u r ,  
d e  l 'a p p ro fo n d i r ,  d e  saisir to u te  la  p o r té e  d e  
ses  e x em p les ,  p o u r  en a r r ive r ,  c o m m e  il le d e ­
m a n d e  lu i-m êm e,  « à  fa ire  c o m m e  il a fa i t  », 
sous  p e in e  de  s ’e x p o se r  au  g ra v e  d a n g e r  de  
m u t i le r  son  esprit ,

I] en  est t ro p ,  h é la s  ! m ê m e  p a r m i  les soi- 
d is a n t  che fs  d 'é q u ip e  salésiens, qu i  s ’é g a r e n t  à  
courir ,  c o m m e  dit l 'E c r i tu re ,  a p rè s  d e s  so u rces  
d o u te u se s  et a u ta n t  p a r  m a n q u e  d e  ré f lex ion ,  
q u e  pai '  v a n i té  ou a m o u r  de  la  n o u v e a u té ,  n é g l i ­
g e n t  e t  q u e lq u e fo is  m ê m e  d é la is s e n t  la  source  
.unique, p ro v id e n t ie l le ,  d ’o ù  d é c o u le  la p r o d i ­
g ieuse  f é c o n d i té  sa lé s ienne .

Insensés  ! « Ils dé la issen t  le v in  d e  qua l i té  p o u ï  
d e  !a m é c h a n te  p iq u e t te  I ».

C o m m e  un  vrai c h ré t ie n  n ’a d ’a u t r e  m o d è le  
q u e  le C hris t  et n ’a  d ’yeux  que  p o u r  l ’é tu d e  de  
seg p a ro le s  et la m é d i ta t io n  d e  ses e x e m p le s ,  
ainsi u n  Salésien ,  d igne  de  ce n o m ,  n e  d e v ra i t
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avo ir  d 'a u t r e  souci q u e  celu i de m ieux  co n n a î t re ,  
de  m ieux  saisir vie e t  p a ro le s  de D on  B osco  d a n s  
toutes  leurs  n u an ce s .

L à  e t  p a s  a i l leurs  se t ro u v e  la vo ie  d e  la

sagesse.
. *  t 1* *

Ce p ro b lè m e  d e  ia c o l la b o ra t io n  qui c o m m a n d e  
tou te  l’ac t iv i té  du  c o é q u ip ie r  salésien, éc la ire  p a r  
le fa i t  m ê m e  la f o r m e  d’obé issance  qui en  

découle.
C ertes  l’o b é is san ce  sa lé s ienne  rev ê t ira  a p p a ­

r e m m e n t  u n  ce r ta in  a ir  ;fa)ot, en c o m p a ra is o n  des  
o b é issan ces  à  h a u t  re l ie f  offertes  p a r  d ’au tres  
o rd re s  rel ig ieux. C e t te  o b é is san ce  à la familiale, 
à (t la  b o n n e  » vous a  v r a im e n t  un  air d e  p a r e n t e  
p a u v re .  O n  obéit ,  ce la  v a  sans  d ire ,  m a is  d ’u n e  
obé issance  qui n e  t r a d u i t  pas  I effort ex te r ieu r  
ou la  c o n t ra in te  c o n v e n t io n n e l le  c o m m e  il es t  
d ’u sage  ; o n  o b é i t  ce spontaném ent et joyeuse­
ment », Les m o ts  s o n t  d e  D o n  Bosco.

D rô le  d ’o b é issan ce ,  d irez-vous,  E,n véri té ,  u n e  
obé issance  se lon  l ’esp r i t  d e  D on  Bosco  do it  
n é c e s sa i r e m e n t  p ré s e n te r  u n e  fo rm e  p a r t icu l iè re  
qui n e  se r e n c o n t re  que  d a n s  ce r ta in e s  fam illes  
où l ’o n  s 'a im e  b ie n ,  o ù  to u t  le m o n d e  se sen t  
in téressé  a u  b ie n  c o m m u n  et a c c e p te  d ’en  p o r te r  
la charge ,  a c c e p te ,  se lon  l ’ex p ress io n  très  h e u ­
reuse de  G, T h ib o n ,  « la f ra te rn i té  d u  collier », 
où les S u p é r ie u rs  son t  des  p è re s  et des am is  
q u ’o n  c ra in t  p a rc e  q u ’on  les a im e.

O b é is s a n c e  n o n  im p o sé e ,  m ais  'a cc e p té e  d e  
p le in  gré p a r c e  q u ’elle  est le fru it  d ’un idéal,  
d ’u n e  co n v ic t io n  f e r m e m e n t  assiâe,
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R ien  en cec i de  la  r igidité , d u  <c p e r in d e  ac 
c a d a v e r  ac b a c u lu s  » d e  Sa in t  Ignace .

A u c u n  é c ra s e m e n t  d e  la p e r so n n a l i té ,  a u c u n e  
an n ih i la t io n  de  la  v ie  e t  de  l ' in i t ia t ive .

Sur u n  éch iqu ie r  o n  m e u t  d e s  p io n s  ; d an s  une  
é q u ip e  sa lé s ienne  le re l ig ieux  se m e u t  s p o n t a n é ­
m e n t ,  d e  son p r o p r e  m o u v e m e n t  car  îl a  c o m p r is  
q u e  l ’e n je u  d e  la  v ie  d ’é q u ip e  c ’es t  l’â m e  des  
e n fa n ts  qu i  lui so n t  confiés  e t  à  qu i,  lui e t  ses 
coéqu ip ie rs ,  a c c e p te n t  de  sacrif ier  leu rs  p r é f é ­
rences ,  leurs  ac tiv ités ,  leurs  in i t ia t ives  m ê m e .

** *

L e  p r in c ip e  d e  l 'o b é is sa n c e  c ’est d o n c  la 
g lo ire  d e  D ieu, la c h a r i té  à l ’é g a r d  des  en fan ts ,  
ce n ’est p a s  la  f r o id e u r  d 'u n  r è g le m e n t .

« N o u s  d e v o n s  obé ir ,  d é c la re  D o n  Bosco  d a n s  
sa c ircu la ire  d e  I 8 8 5 ,  n o n  p a rc e  q u e  c ’est c o m ­
m a n d é ,  m a is  p a r c e  q u ’il s ’agit de  la g lo ire  d e  
D ieu .  »

Le p la is a n t  D o n  C av ig l ia  d e  s ’e x c la m e r  à  ce  
su je t  : <( L a  C o n g ré g a t io n  se ra i t  e n c o re  32 ,  v ia  
C o t to le n g o ,  si, n ous  Salésiens ,  av ions  o b é i  d ’u n e  
ob é is san ce  léga le  e t  r é g le m e n ta i r e  ! )>

3
. ' $  *

C ela  ne  v e u t  p a s  d ire  q u ’il n ’y a i t  r ien  à  s a c r i ­
fier d a n s  u n e  te lle  f o rm e  d ’ob é issan ce .  P re s q u e  
to u jo u rs  il y  a u r a  à m e t t r e  sous  les  p ie d s  u n e  
p a r t ie  d e  ses g o û ts  e t  d e  ses a t t r a i t s  p e rso n n e ls .
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Non pas que  le Supérieur l ’ait imposé, mais 
tout s im plem ent pa rce  que l ’intérêt des  enfants  
l ’aura exigé.

Ne pas accep te r  p a r  avance  cette annihila tion 
partielle  de soi, c ’est organiser sa vie d ’équipe  
religieuse en porte-à-faux , c’est faire le v œ u  
d ’obéissance et se 'trouver en m êm e  tem p s  dans 
la disposition de ne vouloir obéir  q u ’à ce qui 
p la ira ; ce qui rev ien t à rep rend re  au Seigneur 
d ’une m ain  ce q u ’on lui avai t  donné de l’autre. 
Situation tout à  fait an o rm a le  et contrad ic to ire .

On cite le cas d ’un  religieux à qui D on  Bosco 
avait dû d o n n e r  le m êm e  o rd re  p a r  trois fois  
sans obtenir  le m o ind re  effet.

Ce religieux passait pour un  saint.

(f U n tel fait le saint, observa  Don Bosco, et 
ne  sait pas obéir. Consultez  le catalogue des 
saints, en vain y chercherez-vous Saint D éso ­
béissant ! n

* *

Dans cet acco rd  constan t imposé p a r  la ioi 
fo n d am en ta le  de l ’éduca tion  des  enfants,  en 
fait, c ’est la personnali té  de  l ’éduca teu r  qui souf ­
fre ou se trouve en tout cas cons tam m en t mise 
à  l ’épreuve.

O n au ra  ses idées à soi, ses conceptions  bien 
a rrê tées  et c ep e n d a n t  dans  l ' in térê t  général on 
les re léguera  dans  l’om bre , hum blem ent,  dès 
q u ’il ap p a ra î t ra  que  leur réalisation risque 
d ’a p p o r te r  la pe r tu rba tion ,  soit q u ’elles s ’a v è ­
ren t trop  hard ies ,  trop  audacieuses, soit qu 'elles



17-0 LES TAS DANS LES PAS DE DON BOSCO

se p ré sen ten t  com m e trop  idéalistes ou trop  
irréalisables,

Ce serait un vrai m alheur  si pour cíe sem b la ­
bles motifs  l ’équipe don n a i t  l ’im pression d ’aller 
en  o rdre  dispersé, si les subalternes  pouva ien t  

-dire : h Les  Supérieurs  ne  soni p a s  d ’accord  
en tre  eux : l ’un veut, l ’autre  ne  veut pas. »

il ne sera pas défendu , c ’est l 'év idence  m êm e, 
en toute  simplicité, de  faire p a r t  de ses idées au  
Supérieur lequel, seul, sera juge alors de leur 
opportun i té  et dans  le cas d ’exécution, du te m ­
p é ra m en t  et du dosage  q u ’il conv iend ra  d 'y  
apporte r .

Les progrès, en éduca tion  surtout, ne  se font 
pas  à coups d ’ukases ét il fau t bien se g a rd e r  de 
dém olir  une  tradition vieille d 'u n  demi-siècle sous 
le naïf p ré tex te ,  q u ’une  form ule  nouvelle , née  
hier dans  le cerveau  d ’un éduca teu r  et non  encore  
éprouvée ,  risque ou p ro m e t  d ’être plus efficace. 
L ’éduca tion  ne ressem ble  en rien à un  p ro b lèm e  
de m écanique ou de chimie.

En définitive, c ’est toujours à l ’esprit de co lla ­
boration, é lém ent fo n d am en ta l  de l’éducation, 
que  s ’o rdonne  l’obéissance du religieux. On 
n ’éduque  p a s  en m arch an t  en o rd re  dispersé, les 
uns agissant d ’une m anière , les au tres  d ’une  
au tre  m anière  et il fau t de part et d 'a u t re  en 
arr iver à un m in im um  d ’accord  et d ’unité  sur 
la m anière  de se co m p o r te r  dans les cas de 
conscience incessants qui se posen t  jou rne l le ­
ment,
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Imagine-t-on un p a p a  et une m am an  trava il ­
lant chacun à leur guise? Quel b eau  désordre  
dans la famille  et quel triste lendem ain  po u r  les 
enfants  !

** *

D ans une équipe  d ’éducateurs ,  le p ro b lèm e  de  
la co llaboration  s 'im pose  donc avec  tout l ’a c c o m ­
pagnem en t que  l’on devine, des contacts  e t  des 
m i s e s  au po in t incessants.

Ici c ’est un  m a len ten d u  qu ’il y a urgence 
d.’éclaircir, a illeurs c ’est une  conception  h a sa r ­
deuse ou u ne  prise d e  position trop  aven tureuse  
qu'il im porte  de ram en er  à des p ropor t ions  plus 
raisonnables. ’

Tel confrère  a dû  intervenir, dans un cas d ’in ­
fraction, un p eu  trop  v igoureusem ent ; il faut 
lui faire en tendre  quels motifs militent en faveur 
soit du  p a rd o n  soit de  l 'a t ténua tion  du  châ t i ­
ment, etc...

En vue de  cette  co llabora tion  contacta, 
contacts... tou t est là  !

L ’éduca teu r  qui a l ’art  des contacts a seul le 
secret de clarifier, d 'apa iser ,  disons le m ot,  de 
gouverner,

• * 1
* *

Ces différentes orien ta tions  dont on peu t  d ire  
q u ’elles sont consti tu tives du véritable  esprit 
d ’équipe voulu  p a r  Don Bosco se . t rouven t  sou ­
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lignées de façon to u t  à fait rem arq u ab le  dans 
l ’exam en  mensuel de l ’exercice de  la Bonne 

.Mort,

—  Sur l’obéissance salésienne et l ’âm e  qui doit  
l ’inspirer, la question suivante :

A vons-nous  obéi d ’une  obéissance légaliste ou 
formaliste  ?

En d ’autres termes, avons-nous  obéi m écan i­
quem ent,  sans y m ettre  l ’esprit, l ’esprit de  co lla ­
bora tion , l ’esprit de charité, l 'esprit  su rna ture l?

—  Sur les fautes con tre  l 'obéissance, trois 
questions  :

I o) Avons-nous énervé  ou  dém oli l’esprit 
d ’équ ipe  p a r  no tre  m anie  de  la critique ou du 
m u rm u re  ?

2°)  Nous som m es-nous mis en m arge  du  
devoir im posé?

a C ’est un sacrilège, déclare  Don Bosco, de 
faire  le vœ u  et d e  s ’organiser p o u r  ne pas 
l’exécuter. »

3°) A vons-nous  travaillé  en esprit  de co lla ­
bo ra t io n  ?

Les trois poin ts  visés dans cet exam en  co m m e  
to u t  à  fait pré judic iab les  à la b o n n e  m arche  de 
l’équipe salésienne, nous avony no té  quels ils 
é ta ien t : l ’esprit critique, la négligence du  devoir 
d ’état, le m anque  d ’esprit de  co llaboration.

— 1 Sur la p ra tique  de la charité  co m m u n au ta ire , 
deux questions :

i°)  Nous som m es-nous laissés aller à des 
excès de colère, à des m ouvem en ts  de rancune 
ou de m auvais  ca rac tè re?



EN .CORDÉE 173

2°) A vons-nous m a n q u é  d 'éduca tion  dans  
nos rappo rts  avec  nos  frères, agi avec partialité , 
cédé  à des  m ouvem en ts  d ’antipa th ie  ?

M ouvem ents  de  colère, de rancune, écarts de  
caractère , m auvaise  educa t ion  dans  les r a p p o r ts  
quotidiens, partialités, an t ipa th ie  dans  les c o m p o r ­
tements.., au tan t  de  dé fau ts  et de fau tes  qui 
risquent, s’ils, ne  son t s tr ic tem ent réprim és, de 
p rovoquer  des heurts, des  froissements, peut- 
ê tre  des brouilles, p resque  toujours des fro ideurs  
et des gênes, ceci au  d é tr im en t de la b o n n e  
entente  et de  Taffection mutuelles.

—- Voici qui est enco re  plus précis sur la m a ­
nière m êm e de m e n e r  la vie en com m un. Q u a tre  
questions,

I a) Ai-je m ené  le « train com m un » sur les 
chapitres  de la piété, de  la nourriture,, du v ê te ­
m ent ? Ne me suis-je pas  singularisé ?

2 U) Ai-je p ra t iqué  la mortification de m on  
carac tè re  en  m ’effcrçant à avoir des con tacts  
em preints  d ’am abili té  et de douceur, de c o m ­
préhension  m utuelle  ?

V )  Ai-j e mortifié ma sensibilité en m ’a p p l i ­
quant à supporte r  les défauts  et îes trave rs  de  
m es  co llabora teurs  ?

4 e’) Ai-je mortifié m on orgueil en d é v e lo p ­
p an t  l ’esprit de  solidarité dans le b ien?

* •* *

En fait cette  vie de  co llaboration s ’organisera, 
autour de deux po in ts  d e  contrôle auxquels  les 
uns et les au tres  dev ro n t  sans cesse se r-éférer :
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le règ lem ent de l’institution, la vo lon té  d u  S u p é ­
rieur, in te rprè te  autorisé de ce règ lem ent.

Seuls ces deux points  d e  repère  p e rm e t ten t  
d ’échapper  au  caprice  et à la fantaisie.

Le règ lem ent c ’est com m e un  garde-fou  ; il 
fixe les esprits. Don Bosco, en h o m m e  expér i ­
m en té  ne veut pas q u ’on le modifie  po u r  un  oui 
ou un non ! « T enir  le règ lem en t sans  exceptions, 
dit-il et n ’y appo rte r  de m odification que dans 
les cas de stricte nécessité. » Il a jou te  ceci qui 
m ontre  à  quel point il a la connaissance  de  l’ins­
tabilité  hum aine  : « II v iendra  trop  vite  le tem ps 
où il fau d ra  faire des excep tions  ; je trem ble  à 
ce t te  seule pensée, »

Pour  en donne r  une judicieuse in te rp ré ta t ion  
et application, la P rov idence  a envoyé un 
h o m m e  nanti  de  grâces exceptionnelles ,  le 
Supérieur. C ’est au tour  de lui, le chef d ’équipe, 
qu 'il  fau d ra  se serrer. A v ec  lui c 'es t  l’o rd re  et 
le succès, en m arge  de  lui c ’est l ’échec. Là-dessus 
encore  Don Bosco est formel.

« Celui-là se t ro m p e  qui cherche  par ses re ­
m arques  et son insistance à faire changer d ’avis 
le Supérieur...  »

(( J ’ai reconnu m oi-m êm e —  chef d ’équipe  dans 
la Société salésienne -— que chaque  fois que j 'a i  
changé de résolution pour suivre le conseil d ’un 
au tre  je m e suis t rom pé. 3)

Au Supérieur, en conséquence, de  redoubler  
de p rudence ,  de patience, de doigté  p ou r  m a in ­
ten ir  le contact avec  ses coéquip iers  et s'il r e n ­
contre  de l ’incom préhension  e t  de la résistance
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que « par sa charité, son affection paternelle ,  
ses p rières  il s 'em p lo ie  à vaincre les carac tères  
les plus difficiles ».

La vie et la prospérité  de l ’équipe sont à  ce 
prix.

** * 
i

Par tout ce qui v ient d ’être  dit, il est indis­
cutable  que seul l 'esprit de co llabora tion  est 
capable  de fonder et d ’asseoir une  équ ipe  
véritable.

Or, nous le savons trop bien, qui d it  esprit 
de co llaboration  sous-entend  en toute rigueur un 
esprit de char i té  véritable  doub lé  d ’un constan t 
oubli de soi.

A défaut de  cela, ce ne seront que tiraille­
m ents  d ’égoïsme et victoires incessantes de 
l ’esprit particulariste, lesquels au ron t  vite fait de 
sonner le glas annoncia teu r  de  la m o r t  de  
l ’équipe.

Et ceci nous am èn e  en bonne  logique à exa ­
miner de p rès  les qualités qui doivent p rés ider  
à la m arche  d ’une  équ ipe  salésienne et la rend re  
facile : qualités  na turelles  et surnaturelles, les 
p rem ières  servan i de support  aux deuxièmes, les 
cond it ionnan t et les re n d a n t  possibles c o m m e ' l a  
na tu re  toujours  conditionne la grâce.

Qualités de  ¡'équipe salésienne
11 semble facile, ap rès  avoir dégagé l’esprit 

caractéris tique de l’équ ipe  salésienne ou esprit de 
co llaboration, de dé te rm iner  quelles qualités 
fo n d am en ta les  dev ro n t  la distinguer.
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A u  poin-t de  dépar t  elle sera éclairée et sou­
levée par un idéal unique, l ’idéal d ’un  éducateur 
des classes pauvres, selon la m é th o d e  a p p ro p r iée  
à cette  clientèle, la m é th o d e  préven tive .

Cet idéal sera caractérisé p a r  un esprit d 'affec ­
tion et de confiance mutuelles, de  dév o u em en t  
réc iproque et d ’esprit de famille.

C om m e il a été dit plus haut, il sera vécu 
en des équipes fo r tem en t  soudées, où la colla­
bora tion  et la com péné tra t ion  joueron t  à  plein 
à longueur de  journées, où ém ergeron t  certaines 
dispositions , irrem plaçab les  telles que  la cord ia ­
lité, la simplicité, la confiance mutuelle , la r e ­
cherche  incessante des contacts, une  g rande  
franchise dans  les rapports ,  un oubli de  soi cons­
tan t doublé d ’une générosité  qui ne calcule pas.

*■ * * .

Chose 'curieuse : un essai audacieux  de cette 
vie en com m un a é té  tenté à  Caux p a r  des 
familles qu ’anim aient le m êm e  esprit d 'équ ipe ,

Les heureux effets d e  cette  expérience  m éritent 
d ’ê tre  signalés au moins som m airem ent.

Ces familles, au nom bre  de sept cents, s’é ta ien t  
engagées à un véritable pa r tage  de ce que leurs 
vies avaient de meilleur, et ceci dans une ho n ­
nêteté , une pureté , un désin téressem ent absolus.

P as  de domesticité.

T o u t  le service assuré p a r  tous. ’

A cette fin, constitution d ’équipes  d e  spéc ia ­
listes dans chaque branche.
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Mais par-dessus tout g rand  esprit de  co llabo ­
ration,

Voici le jugem ent po r té  p a r  un visiteur.

« J ’ai été f rap p é  p a r  l ’ouverture  et la gaieté 
des visages. Dès l ’arr ivée  on sentait qu ’on n ’était 
pas un  im portun  et que chacun vous a ttendait .  »

Caux d o n n e  l ’impression d 'un  foyer unique  où 
chacun s ’ingénie à  faire plaisir a.ux autres.

. . $  '£ S

Si nous en venons à  considérer la vie elle- 
m êm e du  religieux salésien, vie personnelle  et 
com portem en t  d ’éduca teu r ,  il appara î t ra  que  
D on  Bosco a  im posé à ses fils un ry thm e - p a r t i ­
culier co m p o r tan t  la p ra t ique  de certaines ver tus  
indispensables, pure té ,  simplicité, douceur, sans 
lesquelles la physionom ie  salésienne serait com m e 
faussée, défigurée, méconnaissable  ; si bien 
qu’on a pu  par le r  de certaines prédisposit ions 
naturelles  à cette  vie, m arques  mystérieuses de 
l ’appel à la vocat ion  d ’éducateur salésien.

C ’est te l lem en t vrai q u ’on ne force pas  long ­
tem ps la na tu re  et q u i i  y a intérêt à lui venir 
en a ide en  m arch an t  dans  le sens de son incli­
na tion  providentielle .

Voici p ra t iq u em en t  quelques dispositions fo n ­
dam enta les  annonciatr ices , m e semble-t-il, de 
cette  vocation.

! °) Un grand  a ttra i t  po u r  la jeunesse et son 
éducation  avec  l ’accom pagnem en t de certaines 
dispositions fondam enta les ,  telles que la confiance 
en la vie, une  vue optimiste des ho m m es  et des

i3



178 LES PA.S DANS LES PAS D E  DON BOSCO

événem ents ,  un tem p é ram en t  p o r té  à la gaieté, 
à l ’enthousiasm e, en un m o t  un  te m p é ra m en t  
heu reux  à l’opposé  d 'u n  cer ta in  pessimisme qui 
voit tout en noir.

Cette  a t t i rance  nature lle  po u r  la jeunesse, nous  
la voyons s ’exprim er sp o n tan ém en t  chez les p re ­
miers co llabora teurs  de Don Bosco ; se rappe ler  
le songe de la pergola.

2°) A ces dispositions p rem ières  vient s ’en 
a jou te r  une  autre  aussi impérieuse, d ’o rd re  physi­
que  ; une santé résistante.

î c Sois robuste  ! » avait  dit le m ystérieux p e r ­
sonnage  du  songe.

P ourquoi robuste ? A cause de  la lou rde  croix 
que représen te  une assistance continuelle  au 
milieu des enfants  ; robuste  p ou r  ne pas  être  à 
charge  à la vie d 'équ ipe .

Elles sont te llem ent é tro ites  les re la tions qui 
unissent le moral au physique ! ,

3") A no te r  encore com m e dispositions p r o ­
videntielles l’a m o u r  d e  ïa  vie  co m m u n au ta ire ,  la 
recherche  des contacts  hum ains  qui enrichissent 
et épanouissent, un grand  courage  pour affronter 
les renoncem ents  et les mortifications qui sont 
com m e la conséquence  obligatoire de  ces 
contacts , un bo n  caractère, une  hum eur  toujours 
égale en vue de supporte r  les heurts, les incom ­
préhensions  et ju squ ’aux injustices m êm e, dans 
l ' in té rê t  de la com m unauté .
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Sans doute  à  la suite des réflexions qui p ré c è ­
dent com prendra - t-on  mieux la mise en garde  de 
Don B osco contre  quatre  défauts  qu ’il qualifie 
« de vers rongeurs »,

1 rois sur quatre  de ces défau ts  s ’app liquen t à 
la vie en éq u ip e  et r isquent dé  la rendre  sinon 
impossible du  moins très pénible,

Voici le p rem ier,  Fégoïsm e ; le moi, encore  
le moi, toujours  le moi !

il est question ici des gens qui n 'o n t  d ’yeux 
que po u r  eux-mêmes, q u ’on voit se m ettre  sans 
cesse en avant ,  qui se hérissent pour un m an q u e  
d 'éga rds  ou encore  é ta lent à je t  continu le bilan 
de leurs labeurs, soucieux m êm e quelquefois  de 
leur petite  santé, de  peur  de dépasser la m esure 
et d ’en  faire p lus  q u ’il ne  faut, etc...

De telles gens sont encom bran tes  au possible  et 
leur p résence  nuit g ran d em en t  à la vie de  colla­
bo ra tion  dans  l’équipe.

M êm e rem arque  pour la deuxième catégorie  
des vers rongeurs, celle des murmisraieurs-

Encore  des orgueilleux ceux-là, t rouvan t  tou ­
jours à  redire , un p eu  com m e ces m an iaques  
dev an t  qui, ni un  tab leau  de  maître  ni l’o rd o n ­
nance  la plus parfaite , ne trouve grâce.

Sans doute  s ’estimen't-ils, eux seuls, parfa its  et 
ir réprochables  !

T rès  souvent, observons-le, sous la p eau  du 
m urm urateur ,  se cache soit un jaloux, soit un 
petit esprit.
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P our co m prend re  la gravité  d ’une  telle a t t i ­
tude il faut avoir d e v an t  les yeux  le songe du  
p h y l lo x é ra , . .

— - Quel rem ède  ? y est-il dem an d é .
L a  réponse  to m b e  com m e un coupere t  :

« Pas de demi-mesures. Lorsque dans  une 
C o m m u n au té  se m anifes te  l’opposit ion  aux 
o rd res  des Supérieurs, le m épris  orgueilleux de  
la Règle, la déprécia tion  des obligations  d e  la 
vie com m une, ne pas  a ttendre .. .

u A ucune  indulgence, car il n ’y a aucun  espoir 
à  avoir ! » . .

E t Don Bosco s’ad ressan t  à Don B arberis  
concluera  :

a Un m oyen  unique —  unico m ezzo —-  c ’est 
de  re trancher  le ram eau  pourr i  e t  infectieux. »

A utre  défau t enfin, troisième ver rongeur,  la  
négligence des devoirs de  sa charge.

Supposons que tou! le m o n d e  soit à son. poste  
et donne  sa p le ine mesure, il en  est a lors  d ’une  
co m m u n au té  com m e d ’une m achine  don t  tous les 
rouages  sont en place e t  en  bo n  é ta t  de m arch e  ; 
com m e disent les ouvriers, « a lors  ça  tourne  
ro n d  » î

Q ue  l ’un ou  l’autre  des coéquipiers, p a r  
paresse  ou m anque  de conscience, se m ette  en  
défaut,  a lors c ’est un co m p art im en t  qui défaille 
et, pa r  voie de conséquence, tout en souffre.

S'il devient nécessaire q u ’une  catégorie  déjà 
accab lée  p a r  ies occupations vole au  secours d e s 1 
défaillants, la prem ière  fois passe encore, mais
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si la chose se répè te  trop  souvent au point de 
devenir habituelle , le m écon ten tem en t  ne ta rd e  
pas  à  faire son appar i t ion  et avec lui tout le 
^o rtège  des répart ies  et des réflexions pénibles  
destructrices de  la b o n n e  harmonie.

Encore  faudra-t- il  s estimer heureux si la s i tua ­
tion n ’em pire  pas  au p o in t  de p rovoquer  le 
découragem ent et le d-ésordre.

*' ir *

J ’ai eu sous les yeux d u ra n t  plusieurs mois  le 
spectacle récon fo r tan t  d ’u n e  équipe très soudée 
au tour du chef p re n a n t  sa pa rt  du jeu, entendez  
du  travail et d e  la  pe ine  communes.

D ’heure  en  heure  le chan tier  se transform ait  et 
changeait  d ’aspec t  à l ’ém erveillem ent des flaneurs 
et des b a d au d s  qui n ’en pouvaien t  croire leurs 
yeux.

Quel pouvait  être  le ressort mystérieux d ’un 
tel effort m iraculeux ? L,’esprit  d*équipe.

' • $* %

En guise de conclusion il ne  sem ble  p a s  super ­
flu de  passer en revue quelques  tem péram en ts  
na tu re llem ent opposés  à  la bonne  m arche d ’une 
équipe salésienne,

1”) Ceux qui on t m auva is  caractère  ou « íes 
m auvais  coucheurs  ».

Ils sont ainsi appe lés  à cause de leur m an q u e  
de liant, d ’esprit  d 'e n t r ’aide, d ’am abilité  n a tu ­
relle.
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A certains m om ents  il po u rra  se faire q u ’ils 
poussent le dévouem en t jusqu’à l’héroïsme, si la 
chose leur plaît.

Mais ce sera toujours p a r  exception, on p o u r ­
rait dire par bou tade .

2°) A près  eux viennent les jaloux.

Ceux-ci accep ten t  difficilement de  co llaborer  
avec  qui leur porte  om brage, T rop  encom brés  de 
leur suffisance ou de leur vanité, ils sont portés  
à critiquer. Or, la critique pa r  nature, est c o r ro ­
sive et destructrice de l ’unité. ■

A certains m om ents  ils donnen t l ’impression 
de vivre sous.^ie coup de ce q u ’on est convenu 
d ’appeler  un complexe d ’infériorité s ’exprim ant 
en susceptibilités ridicules, en tristesses inexpli ­
cables,. en pessimisme om brageux.

De tels caractères sont anti-sociaux par 
excellence,

3°) Une troisième catégorie  est celle des ori-
g'inaux.,

Ces derniers  s ’évaden t continuellem ent soit 
par  inaptitude naturelle  à certains emplois, soit 
encore  par un certain égoïsme caché,

Sujets hors d 'équipe, Faits pour vivre seuls.

Par  ailleurs il se peu t  qu ’ils possèden t  des 
qualités brillantes les rendan t  aptes à de grands 
services.

Le m alheur, c 'est q u ’il fau t  continuellem ent les 
rem ettre  dans le jeu. Passe encore  s ’ils sont 
vertueux ; s’ils sont orgueilleux et de vertu m é ­
diocre, il est clair q u ’avec eux le plus vertueux des 
Supérieurs p e rd ra  le meilleur de  son temps.
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4°) Une catégorie  des plus haïssables, par  
c o n s é q u e n t  des  plus dangereuses pour  l ’équipe, 
est celle des gens  doubles.

Nous avons dit plus hau t  que l ’esprit d ’équipe 
reposait essentie llem ent sur la confiance rec ip ro ­
que. Un certain  tem p s  de tels sujets, à cause de  
leur double  jeu, p euven t  donner le change. 
V ien t le jour où les équipiers s’aperço iven t qu ils 
coudoient journe llem en t un faux frere, alors 
l’équipe est brisée. Le doute  et la suspicion ont 
fait s’envoler la confiance,

Finies la tranquill ité  et la paix, L orage qui 
gronde éclate u n  jour au  cours d ’une explication 
et c’en est fini de ’harm onie ,

5°) Peu t-ê tre  faudrait-il ranger égalem ent au  
n o m b re  des indésirab les  les caracteres ^trop p-êî> 
sonnels. De tels sujets ne voient qu’à travers  
leurs propres  idées et c ’est très difficilement qu ’ils 
offrent 1 hospitalité  aux conceptions de leurs c o n 

équipiers.
A u point de  d ép ar t  d ’un tel tem péram en t  on 

trouve de l’orgueil, de la  suffisance, souvent 
m êm e  de Ì infatuation.

De tels sujets sont affligés d ’une hype r troph ie  
du moi, en société ils se m ontren t ' absolus, pé- 
rem ptoires  ; on les volt difficilement se plier au  
ry thm e égal e t sans  relief d ’une  vie d équipe.

6°) Au fond, en vie d ’équipe, le vice redhibí- 
toire, si je puis ainsi m ’exprimer, c est 
F égoïsme.

Le type égoïste vit centré sur lui-même, sur 
ses petites affaires, ses commodités, ses plaisirs,
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son m oi précieux. Ne-lui par lez  pas de-d isc ip line  
collective, car il faud ra i t  accep ter  de  s’oublier 
soi-m êm e dans  l’in térêt de tous.

II. trouve p ré fé rab le  de tourner ses regards  et 
son cœ ur  vers la voie de  garage  qui lui p e rm e t ­
t r a  de trouver ses com m odités ,  son from age  de 
H ollande .  T y p e  du bourgeo is  égoïste, du  fonc ­
tionnaire installé q u ’il fau t élim iner sans hési '  
ta tion. ■

» ■ - Ifr

il y aura it  encore  u ne  dern iè re  catégorie  de 
sujets que je m en tionne  rap idem ent,  te l lem ent il 
est év ident q u ’ils sont à exclure  d ’u n e  équipe 
salésienne, celle .des gens sans idéal et sans esprit 
d ’aposto la t  que ne soulève p a s  l’a m o u r  des âm es  
et qui ne  po r ten t  pas  au fond  d ’eux-m êm es cette 
souffrance q u ’insère la p réoccupa tion  du  salut 
d ’autrui.

A  cause des sacrifices qu ’im posent q uo tid ien ­
n em en t  les p rob lèm es  d ’éduca tion ,  des types  d ’un 
tel gabarit  dev iendra ien t  vite des po ids  lourds 
dans  l ’équipe. .

incapab les  de  vibrer à l ’ap p e l  d ’un  idéal ils 
fera ien t l’dffice de serre-freins à  cause  de la vie 
tranquille  et douillette  q u ’ils aura ien t ten d an ce  à 
organiser loin des soucis et des. angoisses de  
l’apostolat.

*sj* * .

O n met sur les lèvres de Sainte T h é rèse  cet te  
exclam ation  magnifique : « J e  ne veux pas  t ra ­
vailler .pour Dieu com m e une servan te  m al 
p ayée  qui en fait le m oins  possible  | »



EN CO R D E E 185

Travail ,  travail, m ax im u m  de service ici-bas, 
repos ailleurs !

Voilà  de  quel idéal do iven t se nourrir des 
équipiers salésiens.

Le travail de  l ’éduca tion  à la salésienne est 
chose rude. C ’est p o u rquo i  il requiert une- vie 
au  coude à coude, ou vie en équipe.

Q uand  l ’équ ipe  toute entière est conduite  pal­
le m êm e esprit de sacrifice, de collabora tion , 
d ’apostolat,  alors la puissance des équip iers  est 
com m e décup lée ,  le b ien  s’opère en  p ro fondeu r  
et le Bon Dieu qui est l’âm e de l ’équipe  rend  
fructueuses et fécondes  toutes les entreprises. 11 
y a mieux encore, la joie qui naît d e  la  c o m ­
préhension  e t de l’entr a ide  mutuelles, la  force 
mystérieuse que verse aux  cœurs la charité  du  
Christ soulèvent l’équipe et les équipiers et le 
labeur com m un  s accom pli t  dans  1 euphorie  exa l ­
tante de l 'en thousiasm e. R ien  ne coûte q u an d  on 
aim e et quand  on s aime.
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Si la sainteté  est la m êm e partou t é tan t  adm is 
q u ’elle consiste en l ’am our de Dieu ; les m odes  
d.e sainteté, les m anières  de sanctification varient 
d ’une personne à l’autre ,  d ’un ordre religieux à  
l’autre.

Dans tel cas on m e ttra  l 'accent sur la vie 
d ’adora tion  et de louange, dans  tel autre  cas sur 
la p réd ica t ion  ou encore  sur l’apostolat et jus­
q u ’à certaines form es particulières  m êm es  d 'a p o s ­
tolat ; m alades ,  vieillards, enfants, etc...

Pour Don Bosco, la sainteté  originale ou p a r ­
ticulière des m em b res  de  sa Congrégation ne se 
situera pas dans  le n o m b re  des exercices de 
piété (bien q u ’il en déterm ine  un certain n o m ­
bre) ; il visera autre chose.

Voici co m m en t  it s ’en explique dès 1.859 :

« J ’estime qu 'une  m aison où l ’on prie  peu et 
où l’on travaille  b eau co u p  est dans une  cond i ­
tion meilleure de  sanctification qu’une autre  où 
l’on fait beaucoup  de prières  et où l ’on travaille; 
peu, »
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Une form ule  aussi ha rd ie  était-elle au th e n t i ­
quem ent va lab le  sur le p lan  de la spiritualité, il 
était perm is à cet te  époque-là  de  se le d em an d er .  
Aussi b ie n ,p o u r  ne pas  être  le jouet de  ses im ­
pressions le dem anda-t-il  lu i-mêm e au Pape ,  ii 
s ’en en tre tin t  avec  Pie IX  et voici la réponse  
q u ’il en  obtint : « A llez  de i’avan t ! le  dém on  
redou te  plus une  maison où l’on travaille  q u ’une 
maison où l 'on  prie  ! »

V oilà  pourquoi sans doute  on s’est hâ té  de 
prê ter  à Don Bosco la formule suivante, q u ’il 
n ’a pas dite, b ien  q u ’elle se situe dans  la logique 
de son systèm e : travail  e t  p r iè re  !

Il a bien dit une form ule sem blab le  mais plus 
nuancée  quant aux perspectives  qu elle d é co u ­
vre : travail et tem pérance  !

De prim e abord ,  cela peu t  surprendre .

A la réflexion tout s 'exp lique  po u r  la raison 
bien simple que la notion de travail dans  l ’esprit 
d e  Don Bosco ne doit jamais être  séparée  de 
celle d e  prière,

Son travail c ’est toujours du trava il  p riè re  ; 
sans quoi ça ne serait p a s  du travail  chrétien.

Ses religieux, d ira  un de  ses fils 1 es pîus ém i­
nen ts  « ne sont pas des peti ts  seigneurs un iq u e ­
m en t p réo ccu p és  de goû ter  les jo ies  du  C réa ­
teur. »

Ils on t retroussé les m anches  et sont entrés  
réso lum ent dans  le cham p  du Seigneur p o u r  s’y 
do n n e r  à plein.

!( En bras de chem ise,,  ou, íes .m anches re trous ­
sées » les m ains  calleuses,, vo ilà  leur portrait,  
voilà leurs caractéristiques,
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C om m e ils savent p a r  ailleurs que s«ule la  
p ié té  rend  l’action féconde, ils unissent les deux  
pour en faire u n e  seule e t  m ê m e  chose,.

Leur travail, c’est dis travail prière.

. ' ** *

La véritable fo rm ule  salésienne tom bée  des 
lèvres de  Don Bosco est donc  celle-ci : travail  
et tempérance !

Dans le songe de 1876 ou appara î t  a D on 
Bosco l’avenir réservé à  sa Congrégation,. ; un  
personnage m ystérieux lui d e m a n d e  d e  no te r  ce 
qui suit : « Le. travail e t  la tem pérance  feront 
fleurir la Congrégation  salés-ienne ! »

Cette  ¡formule se p resen te  com m e un heritage 
de famille don t chacun  d ev ra  s appliquer à d é ­
couvrir la pontee p ro fonde .

A vec  le travail et la tem pérance ,  nous avons 
les deux rem parts  qui d é fenden t  la vertu  p ropre  
des éducateurs  salésiens, la  pureté .

D ’autre p a r t  la tem p éran ce  ou m odéra t ion  
dans l’usage des biens m atérie ls  em pêche  1 enli­
sem ent dans  le b ien-ê tre  et retient sur k  pente  
d ’une vie matéria lisée  (au  sens large, c est le 

d é ta ch e m e n t) .
Enfin le travail, é lém en t essentiel d e  la p ro ­

duction, se p résen te  com m e le facteur p rim ord ia l  

du progrès.
Qui t r a v a i l l e  progresse  et prospère. Travail  et 

tem p éran ce  fe ron t  fleurir la C ongrégation  sa lé ­

sienne ! ‘
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L ’esprit  d é  travail est à ce point un  des fon ­
d em en ts  de la spiritualité  salésienne q u ’en I 876  
à une  réunion  du  Conseil des Directeurs, nous 
voyons  Don Bosco m anifester  son en tière  satis ­
faction du  b o n  esprit qui an im e les jeunes  reli­
gieux. Or, ce bo n  esprit est caractérisé  p a r  deux  
no tes  : l 'am o u r  du  'travail et l 'esprit  de  re n o n ­
cem ent.

Sem blab le  satisfaction, Don Bosco l ’exp r im era  
en  d ’autres circonstances, T o u t  en re c o m m a n ­
dan t  à ses religieux d e  toujours p r ie r  il n e  cachera  
p'aè que  ce qui l 'ém eu t dav an tag e  en eux et lui 
a p p o r te  une p reuve  cer taine de leur au th en t iq u e  
esprit  salésien, c ’est leur a rd eu r  au  travail.

Dès lovs il ne faudra  pas  s ’é to n n er  d 'en te n d re  
!e saint fo n d a teu r  ne cesser de red o n n e r  des 
consignes com m e celle-ci ;

u T rava il lez  sans cesse ! Ne p e rd e z  jam ais  de 
tem p s  ! Travail lez  d ’une m anière  ou d ’une 
au tre  !

(( Le tem ps  est précieux. Q ui le p e rd  ou ne se 
hâ te  pas  de  l’utiliser, ne sera  jam ais  un bon 
ouvrie r  du Seigneur, en ten d ez  un véritab le  
apô tre .  »

Un jour, en visite à Gênes, Don Bosco re n ­
con tre  le chanoine  A m pugnan i  qui l’avait aidé 
dans  l’acha t du collège d ’Alassio.

—  A  présent,  que faites-vous ?
—  Je  m e repose, '
—  A  vo tre  âge, si jeune, si robuste  1
—  J ’ai tan t  travaillé  en A m é riq u e  ; j ’ai 

besoin  de repos.
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—  Et ne savez-vous pas que îe repos  du 
p rê tre  est en P a rad is  et que nous ren d ro n s  à  
Dieu un co m p te  rigoureux pour le tem p s  p e rd u  
à ne rien faire ?

■ A la suite de quoi le chanoine d e m a n d a  un 
em ploi dans  lea m aisons salésiennes.

« Travaillez , travaillez, m es  sœurs, disait-il à  
ses religieuses de M ornèse, n ’a t tendez  aucun 
salaire des créa tures  d ’ici-bas.

(( Travail lez , travaillez  et vous aurez  üne belle 
quinzaine au  te rm e  de  la vie I »

Ainsi donc le travail est sans conteste  un  des 
héritages les plus p réc ieux  légués p a r  Don Bòsco 
à ses fils.

11 les aura it  m êm e  voulu cham pions  du  t ra ­
vail, m artyrs  du  travail, au  besoin.

K Un seul d ’entre  nous qui m ourra  de  travail  
en a ttirera  cent au tres  dans  la Congrégation  ! » 
O u encore  : « Si c ’est vrai que quelques-uns sont 
m orts  de travail, j ’en suis heureux  et fier ! »

* '* *

C était tout à fait cela qui convenait  au siècle 
de l’activité, uns  congrégation  d e  travailleurs, et 
un chef de file, m odèle  d e s  travailleurs, Don 
Bosco qui rép o n d a i t  à L éon  XIII l ' inv itan t à se 
reposer p a r  ces mots  : « Don Bosco se reposera  
en Paradis  ! ))

A ceux qui voula ien t em boîte r  le pas derrière 
lui en d ev en an t  ses fils, il posait  c om m e condi­
tion « sme qua non » 1 amouif cïu travail.
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A  tous ses co llabora teurs  il p ro m e t  d ’assurer : 
du pain , du  travail  et le P a ra d is  !

Détail révélateur de son esprit, il est le seul 
à avoir poussé l’audace  ju squ ’à hab iile r  cer ta ine  
catégorie  de ses religieux d ’un b leu  de trava il  et 
à leur m ettre  un outil en tre  les mains. Son reli­
gieux coad ju teur d o n n e ra  l ’exem ple  du  travail  au  
milieu d e  ses frères  ouvriers, pas  seu lem en t que l ­
ques sem aines ou quelques  m ois  c o m m e  nos 
m o d ern es  ap ô tre s  ouvriers, m ais  tou te  sa vie.

A u jo u rd ’hui, les p rê tre s  ouvriers  et les Petits  
Frères  du  Père  de  F oucau ld  se sont élancés dans 
la m êm e  voie. .

Sans  nul d ou te  c 'es t  d a n s  cet esprit  de travail  
devenu  pour les Salésiens com m e une seconde  
n a tu re  et une  m arque  de  famille  q u ’il faud ra  
découvrir  le secret de la p rodig ieuse  réussite 
salésienne à travers  le m onde .

• ’ . * • •' * * .

P ar tan t  de  cette  consta ta tion  que les Salésiens 
sont des éduca teu rs  de  jeunes, q u ’ils on t é té  sus­
cités par  Dieu en  vue d u  travail n ob le  entre  tous 
de  l’éducation , il co n v ien d ra  en b o n n e  logique 
de rechercher leur m o d e  de sainteté  dans  cette 
m êm e  ligne.

Les Fils de  Don Bosco - d e v ro n t  s’efforcer 
de réaliser en  prem ier  lieu lë religieux et p o u r  
ce faire  s 'avance r  aussi a v a n t  que  possible  dans 
U p ra t ique  des vertus qui font le sain t religieux : 
pauv re té ,  chasteté , obéissance.

P as  de  saint éduca teu r  sans un sain t  religieux.
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11 leur conv iend ra  d ’en tre r  ensuite le plus p r o ­
fo n d ém en t  possible  dans  la possession des q u a ­
lités et des v e r tu s 'd e  l’éduca teu r  : la com pé tence  
technique sur le p lan  éducatif  et sur le p lan  des 
sciences à dis tribuer, un g rand  esprit de  d é v o u e ­
m en t dans  l ’exercice de 1 assistance et la cu lture  
des qualités spécif iquem ent saiésiennes : com m e 
le calme, la maîtrise de  soi, la bonté , la douceur,  
la pa tern ité ,  la pa tience , la confiance optimiste.

Dans le songe q u ’il .eut à  9 ans, c 'est p réc isé ­
m en t  la culture  des vertus  de l ’éduca teu r  sa lé ­
sien qui, p a r  anticipation, fut re co m m an d ée  à  
Don Bosco.

C ’est sans dou te  p o u r  cela que l’on ne ve rra  
pas Don Bosco déserter son poste  p rov iden tie l  
d 'éduca teu r  p ou r  s ’a d o n n e r  à  la prière  et aux  
longs exercices que requ ier t  L’état de perfec tion  ; 
il fera les deux  en m êm e  tem ps ; l 'éduca tion  et 
la prière.

O n pourra  très ju s tem en t  le définir : l ’é d u ca ­
teur prière , celui qui saura  m ener d e  front 
l 'union à D ieu  la plus p ro fo n d e  et l ’apos to la t  le 
plus actif. Ce que sa p r iè re  risquera de p è rd re  
en  é tendue  elle le gagnera  en p ro fondeur .  D e 
telle sorte  que  sa vie toute  entière se changera  
en une  priè re  continuelle, incessante, en une  
vie prière, en une  vie de trava il  prière.

Pie XI qui avait  pris  le tem ps d 'o b se rv e r  le 
saint éduca teu r  avait  bien jugé sous cet angle sa 
sainteté particulière.

Il déclarait  le 19 n o v e m b re  1933 : <( Le secret 
de  Tceuvre fo rm idab le  de cet hom m e, ç ’a été 
son incessante  union à Dieu, »

>h
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De son  devoir  d 'éd u ca teu r  D o n  Bosco n e  re ­
t ranchera  rien, mais toute  son activ ité  aposto li ­
que, il l’é lè v e ra  au p la n  surnaturel.

« P o u r  qui Ta vu à  l ’œ uvre ,  D on  Bosco, d ira  
encore  Pie XI, c ’est l 'un ion  à  Dieu au milieu 
d 'u n e  activité  d éb o rd an te .  «

A b so lu m en t  rien ne lui é ch a p p e ra  des  misères 
et des soucis quotidiens, m ais  au  milieu  d e  ta n t  
d ’agita tion sa pensée  res te ra  fixée ailleurs, « il 
suo pensiero  a ltrove » sur Dieu !

Sans doute  ce deva i t  être  cela le secret m ys­
térieux de son calm e ina ltérable .

Nous savons, d ’ailleurs par D on  Bosco lui- 
m êm e  ——1 pourquo i  ne pas  le citer ? *—s la défi­
nition de sa p ro p re  sainteté .

Elle est d e  1878.

« A ccom plir  tous ses devoirs  :
« 1 °) au tem p s  vou lu  ;
« 2°) au lieu vou lu  ;
« 3°) et u n iquem en t  p a r  am our  de  Dieu. »

C om m e on voit, rien n ’est re tran ch é  d e  l’act i ­
vité nature lle  q u ’exige l’accom plissem ent d u  
devoir d ’état.

T o u t  au  contraire , le vrai critère de  la piété, 
d ’une  piété  au then tique ,  c ’est l ’in tégrale  et p a r ­
faite exécution de  ce devoir.  Q u a n d  il ne trouva it  
pas  d 'a b o r d  cela, Don Bosco ne croyait  pas  à  la 
sincérité d e  la vertu,

h L ’esprit de prière  sera p o u r  nous, dira- 
t-il à  ses religieux, ce que l ’ép ée  est p o u r  le 
soldat, no tre  a rm e  principale , »

P rem ière  considération.



Et l’originalité de Don Bosco en spiritualité 
au ra  consisté —  c 'est Pie XI qui parle  cette  fois 
— • a à identifier le travail  à la p riè re  et ceci 
par l’union à Dieu »; « qui labora l  orat » : t r a ­
vailler c ’est prier.

« Esprit  réaliste, im prégné  de travail ; esprit 
du devoir  d ’é ta t  ; souci du  travail ; recherche  du  
travail.

Deuxièm e considération.

De la aorte, nous  aurons Fum on du travail et 
de la p riè re  ; du  travaii prière, de  l’activité  
prière, du  devo ir  d ’état prière.

Tel est Don Bosco.
. #' * <1

N ous connaissons  tous le danger de  l ’activité  
apostolique ; se laisser em porte r  pa r  cette  sorte  
d ’euphorie  que  p rodu it  l ’activité e lle-m êm e et en  
arriver insensiblem ent à  ceci : agir po u r  agii, 
pour le plaisir d ’agir, com m e on en voit qui font 
des affaires po u r  le plaisir du négoce.

C ’est un jeu terr ib lem ent dangereux  que  
l ’activité.

Si elle n ’est pas  en tièrem ent pe rdue  en  Dieu, 
écoulée en Lui, elle sera f rappée  de stérilité. Un 
jeu inefficace et dangereux .

Sans doute  est-ce pour cette raison que D on  
Bosco, à qui le danger n ’aura pas échappé , v o u ­
dra  devenir —  le m o t est du Cardinal Cagliero
—  l’apô tre  p riè re  en  personne, ou b ien  l ’union  
à Dieu en p e rso n n e  ou encore  l’action priante .

A  la vérité , con tre  un tel danger, ¡1 n ’est p o in t  
d ’au tre  rem ède .

EN BRAS D E  CHEMISE 1 9 5
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De quoi a’agit-il, en effet? de  servir Dieu p a r ­
dessus tout, en p rem ie r  lieu : p r im au té  d u  
surnaturel.

Si cette  p r im au té  revenait  à l 'action, si I o n  
se servait de Dieu po u r  a tte indre  l ’hom m e, ce 
serait l ’hérésie de. l ’activism e déjà  dénoncée  par  
Pie XII com m e é tan t  l 'hérés ie  m oderne ,

Car l ’on aura it  pe rd u  de  vue cette  v é r i té .fonda- 
m enta le  q u ’en aposto la t  com m e en éduca tion ,  ce 
qui p rodu it  l 'ac tion  p ro fo n d e  dans  les âmes, leur 
transform ation , leur conversion, ce n 'e s t  pas en 
p rem ier  lieu l’activité de  l’h o m m e, son savoir- 
faire, son habileté, sa science, m ais  bien p lu tô t  
l’action de la grâce de Dieu, qui est com m e on 
l ’a écrit si m agis tra lem ent tt l’âm e de  tou t ap o s ­
tolat » .

De Saint Jean  Bosco, on pou rra  affirmer qu 'il  
était l ’activité même, q u ’il ava i t  le goût des en tre ­
prises hardies, q u ’il m on trera  m êm e  une cer taine 
coquetter ie  à se trouver  toujours  à l ’avan t-garde  
du progrès.

Mais il ne pourra  m ener  ce tra in  d ’activ ité  
effrayante q u ’à une  seule condition , abso lum ent 
rigoureuse, celle d ’une prière  incessante, d ’une 
continuelle  union à Dieu qui in form eront,  v iv i­
fieront et rendron t féconde  toute son activité.

** *

Il va de soi q u ’une telle activité  prian te  ainsi 
pra t iquée  tout au long du jour im pose  l ’organ i­
sation de certains relais ou pointa  de rav ita il le ­
m en t  sous peine d ’un tarissem ent certain  et 
rapide.
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Chez Don Bosco-, ces relais seront courts  mais  
pleins : la dem i-heure  de méditation au lever, 
le quart d ’h eu re  de. lecture  spirituelle au milieu 
du  jour, dans  la posit ion  à genoux de préférence  
pour plus d ’efficacité, à quoi v iendront s a jouter 
des oraisons jaculato ires  p lus  ou m oins  n o m ­
breuses su ivant les cas et suivant les sujets.

La nuit venue, ap rès  la prière du soir en 
famille, ce sera la mystérieuse disparition dans 
la zone ap p e lée  de g ran d  silence.

T o u te  activité  ay an t  cessé, l’âm e  au ra  alora 
toute facilité de  s ’a b a n d o n n e r  à Dieu et de  se 
pe rd re  en Lui.

Elle fera <t son plein d pour repartir  le le n d e ­
main avec  plus de puissance que jamais.

C ’est cette  nécessité d ’a im anta tion  spirituelle 
pour les superactifs  que sont les religieux salé- 
siens qui nous  éclaire  sur la rigueur in traitable  
de Don Bosco re la t ivem ent au  respect scrupu ­
leux de ces heures  de  recueillement.

* . .* *

C om m e conclusion des réflexions qui p récèden t  
sur le travail, donn o n s  la définition du t rava il ­
leur salésien telle que Don Bosco lui -m êm e Ta 
formulée. Elle se trouve dans une lettre inédite
de 1885.

d Le religieux salésien travaille uniquem ent 
pour Dieu, cherchan t  exclusivement la gloire de 
Dieu ; se m o n tre  désintéressé et animé de l ’esprit 
de sacrifice et d ’oubli dé soi ; ne  se m et pas en 
avant, ne cherche  pas  à se faire voir, ne tra-
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vaille pas  p ou r  la galerie ; ne  tire p a s  « au flanc » 
pour  ne rien faire ; travaille  av ec  a rd eu r  ; ne se 
lam en te  p a s  continue llem ent n ’a pas peu r  de 
trop  travailler ; observe  son devoir  s im p lem en t  
avec  cordialité, avec courage, av ec  sincérité. »

** *

Les trois notes scilésiennes  
de la spiritualité du travail

Nous avons, dit ce q u ’é ta i t  le travail  salésien, 
d u  travail prière,, Est-il possib le  d ’aller plus 
a v an t  et d ’essayer de dé te rm ine r  les notes d o m i­
nan tes  d e  cette  spiritualité du travail  salésien ? 
R a re s  ju squ ’ici ceux qui l’on t  tenté. C ependan t ,  
à la réflexion, trois no tes  para issent lui convenir.

i°)  eu  e se situe en plein réel de  la, vie : spiri­
tualité réalis te  ;

2 a) ce t te  réalité est le devoir  quo tid ien  ou 
devoir d ’éta t : spiritualité à résonnance  q uo ti ­
d ienne  5

3°) P a rce  q u ’elle se co n fond  avec l ’union 
continuelle  à Dieu, elle dégage u n e  g rande  im ­
pression de calm e et d ’équilibre  : spiritualité 
d ’équilibre.

Dire co m m en t  Don Bosco est a rr ivé  p rogres ­
s ivem ent à cet te  découverte  n ’en tre  p a s  dans 
no tre  plan , j ’imagine cep en d an t  q u ’en  ceci
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com m e en tout il est, allé de  tâ tonnem ents  en 
tâ tonnem ents ,  de luriiière en lumière ju squ ’au  
m o m en t  où a jailli dans  son esprit com m e une 
sorte de synthese  definitive,

' * * •*

I o) Spiritualité du  devoir  d état.

Sur ce po in t  il a fait sienne la concep tion  de 
Saint Franço is  de Sales, a savoir qu on se sanc ­
tifie partout,, et que p o u r  cela il n est po in t  besoin 
d ’aller s 'enfuir  au  cloître com m e on l ’a  cru p e n ­
dant longtemps.

T o u te  vie, quelle que soit sa forme exterieure, 
est sanctifiante si elle est in form ée p a r  l 'e ip r i t  
de  prière , cet esprit  qui pénè tre  « jusqu’à  la 
moelle  de l 'âm e  » et la dispose à regarder  les 
choses « si chétives  soient-elles com m e voulues  

pa r  Dieu ».

V oilà  le but,  voilà le « b lanc  » de la p e r fe c ­
tion, déclare  Sain t F rançois  de Saïes.

Dans tou t cela, on le voit, rien que de  très 
norm al.  Ni visions ni extases, de 1 ord inaire ,  la  
sainteté de  l 'o rd ina ire .

V oilà  pourquo i  D on  Bosco, qui fait s ienne 
une telle concep tion , a voulu  faire vivre ses reli­
gieux au milieu de  leurs frères  de la terre, sans 
aucun cadre  extérieur qui les isole, en p leine 
pâte, dirions-nous au jourd  hui.

E t il n ’y a joute  p a s  d ’autres  consignes que de 
vivre leur vie quotid ienne, de  jeux, de  travaux, 
s ’app liquan t  à sanctifier l ’action présente , y
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a p p o r ta n t  tout le calme, toute ia pa t ien ce  p o s ­
sibles. (f A ge quod  agis » ! Fa is  b ien  ce que tu 
fais et fais-le pour Dieu!

G a rd e  ton calme, car ce qui m éri te  d ’ê tre  fait 
d e m a n d e  à être  bien fait !

Bousculé p a r  les activités, les soucis, les p ré o c ­
cupations  de  toutes  sortes, Don Bosco, n ous  disent 
ses con tem pora ins,  ne  se d ép ar ta i t  jam ais  de 
sön calm e : (t Pa tience, avait-il cou tum e de dire, 
le p au v re  Don Bosco ne peut faire q u ’une  chose 
à la fois! »

Et c ’est en m êm e tem ps  cette  fidélité au devoir  
d ’état, au  devoir présent, la meilleure de toutes 
les mortifications.

A Fatima, ïa V ierge  n ’en a pas  d o n n é  d ’autres.

« Ce n ’est pas la pénitence  telle que  certains
1 en ten d en t  que la Sainte V ierge  a dem andée ,  
déclare  la voyante  Lucie, c ’est Iç devoir  d ’éta t  
accom pli  pa rfa i tem en t.  »

La  fidélité aux actions ordinaires, au  devoir 
d éta t quotidien, Dieu vu et aimé dans les détails, 
vie de sainteté et de  sacrifice p e u  apparen ts ,  
c ep e n d a n t  com bien  méritoires, un p e u  à  ia m a ­
nière du travail exécuté en haut d ’une  ca thédra le  
pa r  un vieil artiste. Il est surpris p a r  des touristes 
à découper  de petites fleurs et de petits  r inceaux 
avec  une  incom parab le  perfection.

—  A  quoi bon  vous donne r  ta n t  de  peine  ? 
D en bas on ne verra  rien !

— 1 Je  fais cela pour  le Bon Dieu ; Lui le 
ve rra  !
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Spiritualité du réel d e  la vie  imposée par la 
tâche  quotid ienne souven t  la même, par les c ir ­
constances im prévues  de nous mais vou’.ues pa r  
Dieu, spiritualité  com m an d ée  p a r  les con tacts  
quotidiens des  personnes , oh! com bien  crucifiants 
parfois.

Folliet l 'a  définie cette spiritualité en 'termes 
imagés : « La spiritualité et la sainteté de  ceux 
qui s ’agenouillent d ev an t  le tem pore l  pa rce  q u ’ils 
saven t q u ’il ren fe rm e  le divin, »

*
• * * .

2°) Spiritualité  du  réel quotidien. Car c est 
tous les jours que s ’im pose  à nous le devo ir  ; ce 
n ’est pas  de loin en loin et exceptionnellem ent.

V raie  spiritualité de l ’ordinaire  « à odeu r  te r ­
reuse )) d irait Péguy ; qui colle à la vie,

O h ! c o m m e  il est dur le réel quotid ien  ! 
com m e il in te rd i t  les rêveries  à long terme. A la 
vérité sous cet  angle  du quotid ien avec  son c o r ­
tège d ’épreuves, on p ren d ra i t  peur à vouloir r e ­
garder trop  loin dans l’avenir qui s’offre à nous. 
Q ue  d e  m ons tres  surgiraient soudain, je tan t  le 
trouble  dans  no tre  im agination  et faisant défail ­
lir no tre  cœ u r  !

C om bien  sage D on  Bosco avec sa politique du 
Pa te r ,  noster, ou politique du  pain  quotidien, de 
la ra tion  quo tid ienne  de soucis, de travaux; de  
souffrances î , .
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A u jo u rd ’hui ! H odie ! Rien que ça, pas plus 
que ça ! Le seul horizon d ’une  journée. C om m e 
nous voilà loin des envols d ’une mystique éche- 
velée !

Don Bosco, c ’est l 'hom m e du réel, du  réel 
quotidien, l ’hom m e confondu avec  le quotid ien  
misant corps avec lui à la manière  des poilu¡ 
de la guerre des Flandres faisant corps  avec la 
terre  qu ils défenden t  parce  q u ’elle leur colle au 
corps et q u ’ils se confonden t  avec elle, fo rm an t 
bloc de boue avec elle,

■ *
• *  *

3 Ü) Spiritualité de l’équilibre,

A distance on arrange les choses, on aplanit les 
difficultés, on abaisse les m ontagnes, de telle 
sorte que l’aventure  de Don Bosco et sa réus ­
site peuven t ne pas appara î t re  si m échan tes  que 
Ça-

 ̂Erreui regrettable  qui est ie fait des procédés  
d écrivain,, de la manie d ’édulcorer, d ’a rrond ir  
les angles, de limer les arêtes.

La vérité sur Don Bosco est toute autre, et la 
creation de son œ uvre  se présente  com m e une 
r a d s  bagarre  m arquée  par une série d ’échecs en 
cascades,

Un exemple. Si le fam eux songe de la vocation 
nous m ontre des garçons semblables à des bêtes, 
il  ̂ faut bien, reconnaître  que par  suite des p ro ­
cédés des hommes, le film sur Saint Jean  Bosco 
dont on a dit tant de bien, nous offre une  clien-
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téle trop bien  habillée pour pouvoir ressembler, 
m êm e de loin, aux vrais apaches  du début qui 
terrorisaient Turin  et am eutaient policiers et 
gendarmes.

Les vrais enfants  de D on  Bosco, sa clientèle 
providentielle , sont un peu effrayants dans leur 
indiscipline et leur vagabondage, leurs visages 
sont usés av an t  l 'âge  et leurs vê tem ents  b ien  
râpés  et bien  sales.

[1 faut au jeune apô tre  qui les a pris en charge 
une « sacrée » audace , —  nous dirions aujour­
d ’hui un fam eux toupet — ■ pour  tenir le coup.

D ’ailleurs, l ’autorité  ecclésiastique pense  qu'il 
est fou et par m esure de prudence, en y m ettan t  
les formes, il est vrai, elle en treprend  de le faire 
enfermer. .

Contre vents  et m arées  il tient, et qui mieux 
est, il progresse. .

—  Il échoue dans la m éthode  ;

—  Il échoue dans le recrutement ;

—  Il éch oue dans les constructions,

Ça ne fait rien, il va  de l’avant quand  même. 
Line force in térieure  le porte,

Q u ’espère-t-il ? La récom pense de sa foi : ce 
rayon illuminateur qui, tel lin phare, éclairera 
définitivement sa route.

ÌÌ en fa i t  la découverte  un  jour que pour la 
deuxièm e fois les m urs  de ses prem ières  cons­
tructions v iennen t  de  s ’écrouler e t ce  jour-Ià, 
tellement la joie de la découverte  est grande, 
c. est une sa rab an d e  endiablée qu’il lance avec 
ses enfants.
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« Mes enfants, tou t va mal ! Si lé Seigneur est 
satisfait, pourquo i  ne le serais-je? Ce qui rev ient 
à d ire  ne nous troublons  pas  ! »

« N on  tu rbe tur » !...

Confiance folle en Dieu dans  le ca lm e im p e r ­
turbable , voilà  la découverte .

Si l ’a rgent m anque  et il m an q u e ra  toujours, 
fa isons courageusem ent le saut dans l ’inconnu, 
dans le trou noir ; Dieu notre  Père  veille.

F o rm ée  p a r  Don Bosco q u ’elle a la p ré ten t io n  
d ’avoir imité -rigoureusement au po in t  de  p laq u e r  
.sa vie sur la sienne, de  m ettre ,  com m e elle dit, 
ses pas  dans  ceux de son chef de file, Sainte 
M arie-Dom inique  M azzarelio  p ra t iquera  îa m êm e  
po lit ique  du calme, de  l ’équilibre.

Elle accepta it  tout, nous  est-il dit dans  son 
office, com m e un cadeau  du Ciel et elle l ’a ccep ­
tait d 'u n e  â m e  égale « æ q u o  am ino ».

U ne g rande  foi peu t  seule p e rm e t t re  ce t te  é g a ­
lité d ’âm e  et de  sentiments.

Elle faisait mieux pu isqu ’elle joignait  à cet 
équil ibre  ina ltérable  la joie « jucundo  an im o  ». 
C ette  joie tan t  reco m m an d ée  p a r  le saint é d u ­
cateur, cette  allégresse toujours1, pa r tou t  et quand  
m em e, cette  sa in te té  du  sourire.

Sain te té  que  le Bienheureux D om in ique  Savio 
tradu ira  p a r  cet te  exclam ation  délicieuse : « Je  
ne pensais  p a s  q u ’il fût si facile d ’être  un  saint. 
La sainteté  n ’em pêche  pas  la gaieté. ». .. .
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O u encore  cette  autre , bien connue : u Nous 
autres, nous faisons consister la sainteté  à être 
toujours joyeux ! »

Le trinôm e salésien est connu : piété, travail, 
belle hum eur.

Le sourire c ’est com m e la fleur la plus éc la ­
tante de cette  spiritualité  qui com m ence  sous le 
regard  pa te rne l  de Dieu, qui avance  à la lum ière  
des événem en ts  quo tid iens  et qui s ’achève  dana 
un acte  d ’am o u r  joyeux le plus exaltan t qui soit.

Don Bosco n ’est pas  le seul de son espèce, 
sans doute , m ais  il est un chaînon bien p réc ieux  
qui relie la spiritualité d ’un Saint F ranço is  
d ’Assise et d 'u n  Sain t François de Sales à la spi­
ritualité m o d e rn e  ou spiritualité  des travailleurs, 
des gens m angés  p a r  l ’activité et pa r  le devoir  
d ’état.





P o u r  être compris , Don Bosco d em a n d e  à  ne 
pas être  séparé  de cet te  frange du mystère, véri­
table lumière du dedans, peu t-ê tre  vision an tic i­
pée  des choses q u ’on appel le  les songes.

P resque toujours  dans ces constructions du 
rêve un personnage ,  une  D am e  mystérieuse qui 
n ’est autre que la Sainte Vierge, occupe la place 
principale.

Ce qui sem ble  ind iquer —  Don Bosco d ’ail­
leurs sera très ne t  sur ce po in t  —  que c ’est Elle 
qui a inspiré au  d é p a r t ,  qui p a r  la suite, a conduit 
e t gouverné l ’Œ u v r e  salésienne com m e une 
chose très personnelle .  Don Bosco se serait 
rencontré  ccrr.me un agent providentie l que  ses 
qualités exceptionnelles , que sa rem arquab le  
pure té  en particulier au ra ien t  rendu  ap te  et digne 
à p ren d re  la tête  d ’une  telle entreprise. La série 
v ra im ent im press ionnan te  de  ses songes relatifs 
à la destination  unique  de  l ’Œ u v re  du V aldocco  
n ’autorise aucun doute  à ce sujet.
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Nous som m es en 1824, Don Bosco a 9 ans.
« Il m e sem blait  ê tre  devan t la m aison  des 

Becchi, dans  une  vaste cour où s ’am usaien t une  
m u lt i tude  d e  jeunes gens. B eaucoup  b la sp h é ­

m aient,
d En e n te n d a n t  leurs p ro p o s  grossiers je 

m ’élançais au  milieu ,d ’eux po u r  ram en er  l’o rd re  
à coups de poings.

d T o u t  à coup se p résen te  un pe rsonnage  v en e ­
rable , r ichem ent vêtu, qui p o r ta i t  un m an teau  
d ’une  b lancheu r  de neige. Son visage bril lant 
com m e le soleil m éblouissait.

(( 11 m 'ap p e l le  par m on n o m  et m ’o rd o n n e  de  
me m ettre  à la tê te  de ces enfants, puis il a jou te  : 
« G arde- to i  de frapper .  C ’est p a r  la douceu r  et 
la persuasion  que tu gagneras  leurs coeurs et ils 
seron't tes amis. ■

« ü  faut d ’abo rd  les instruire et leur enseigner 
l ’ho rreu r  du  péché, la beau té  et le prix  de  la 
vertu . »

Nous aurons noté  íes consignes de  ce m y s té ­
rieux personnage  qui sem ble  b ien  être  Notre- 
Seigneur,

P rem ière  consigne : Se m ettre  à la tê te  de 
ces enfan ts  pour les form er et les conduire.

¡1 s ’agit pour Don Bosco d ’un appel  personnel,  
car le p e rsonnage  l ’appelle  par son nom.

D euxièm e consigne : Ne pas f rap p e r  ! Ce que 
vient de  faire com m e instinc tivem ent Don Bosco.

C ’est d ’avance  la con d am n atio n  de la m é th o d e  
en honneur alors, la m é th o d e  répressive.
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« G agner  les cœ urs  p ou r  en faire des amis », 
Et pour gagner les cœ u rs  k em ployer la douceur 
et la persuasion ».

V oilà  tracé  en  lignes n e t tem en t  définies l ’essen­
tiel de la m é th o d e  affective ou m é th o d e  
paternelle .

Régner sur ie c œ u r  ; se faire aimer.

P ratiquer la char ité  qui convient- aux enfants  
et, aux faibles, la char ité  souriante.

Troisième consigne :

h Enseigner en p rem ier  lieu la laideur du vice 
et la beau té  de ia vertu. » ■

C ’est la p r im au té  de l ’enseignem ent religieux 
qui est ici p réconisée . Sans enseignem ent a p p ro ­
fondi pas de conscience bien éclairée et bien 
formée.

*
# *

La Maîtresse de  science et ses consignes.

Le petit Jean ,  effrayé, avoue  son impuissance 
à réaliser un  tel p rog ram m e,

.« Ne cram ds pas, a jou te  le personnage, ce qui 
te semble impossible, tu l’accom pliras  pa r  Tobéis- 
sance et la science, »

Ce qui signifie : m êm e  si tu ne com prends  pas, 
m êm e si na tu re l lem en t  tu te sens p o r té  à agir 
différemment, obéis !

L ’obéissance est la p rem ière  condition de la 
réussite en cette  affaire.

Dieu est plus sage que l’hom m e ; il connaît  
mieux que lui ce que  vau t  la na tu re  hum aine ,
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c o m m e n t  se co m p o r ten t  en particu lier  certaines 
catégories  plus délaissées socia lem ent et a v e c  
lesquelles toutes les m anières  d ’agir ne  réussissent 
pas.

il sait en tout cas q u ’avec  la c lientèle  réservée  
à Don Bosco, il n ’est pas d ’autre  m é th o d e  p o u ­
van t  réussir.

(t Laisse-toi conduire  pu isque  tu  ignores ! »

—  D ’où m e v iendra  la science, questionne 
J e a n ?  ■

—- J e  te donnera i  une m aîtresse  de  science, 

C ’est Elle qui t ’enseignera  la véri tab le  science, 
sans laquelle  toute sagesse est folie I

A p p a ra î t  alors la m aîtresse  de  science que 

J e a n  d ép e in t  com m e suit : « U ne  g ra n d e  e t be lle  
D am e, p le ine de douceur e t  de majesté , au m a n ­
teau resp lend issan t d ’étoiles. »

Elle fait signe à l’enfan t et le p re n a n t  p a r  la 
m ain  :

—  R eg a rd e  !

A ppar i t ion  alors d ’une  m ulti tude  d ’an im aux  
étranges  à la p lace  des en fan ts  qui on t d isparu  : 
cham eaux , chiens, chats, ours, etc.,. '

—  V oila  ton cham p ! C ’est-à-dire ta c lien ­
tèle à toi, celle qui t ’est réservée !

Or, au m êm e instant, sous les yeux ém erve i l ­
lés du pe ti t  Jean , cette clientèle ou mieux, ce 
troupeau  disparate ,  se transfo rm e en -agneaux 
gracieux et dociles.

—  V oilà  ton œ uvre  ! a jou te  la D am e.

. C ’est-à-dire ton travail d ’éducateur,
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En réalité, c ’est c o m m e  une confirm ation de la 
vocation  de tcu t  à l 'heure .  -

Et voici m a in ten an t  qui a trait à la conduite  
personnelle  du chef du  troupeau , à  son c o m p o r ­
tem ent com m e éduca teu r  d ’un tel i roupeau ,

— * Sois hum ble, fort, robuste  [

H u m b le  ! de  l’hum ili té  requise pa r  un  tel t r a ­
vail qui est un travail  d ’assistance, c 'est-à-dire  de 
la simplicité qui fait v ivre  au  niveau des jeunes.

For t  ! Force, vertu  d u  dedans, force  d ’âm e, 
pas  force physique. Force  en vue de la conquête  
de la vertu  de pu re té  requise par la m é th o d e  
affective. '

Force en vue de la patience, d e  l ’égalité 
d ’humeur, du  sourire, exigences d e  l’éduca tion  
préventive .

Force po u r  m e n e r  à b ien  la vie d ’équipe.

Force éga lem en t afin de vaincre les difficultés 
inhérentes  au  m étier  d 'éd u c a te u r  des pauvres, des
déshérités, de ceux qui n ’on t pas le sou, de ceux 
qui sont m al élevés.

R obuste  ! Q ualité  du corps. Les jeunes éc la ten t 
de vie et de  vigueur physique. Pour vivre avec  
eux et pa r tager  leur vie il est ind ispensable  de  
jouir d ’une santé  physique à toute épreuve.

Et Te résultat d ’u n e  telle m éthode, Don Bosco 
îe con tem ple  sous ses yeux : c’est la t ran s fo rm a ­
tion graduelle  des an im aux  en agneaux b o n d is ­
sants qui s ’em pressen t  auprès  de la Vierge et de  
Notre-Seigneur,



La p rem ière  confirm ation de ce songe se situe 
en l’année  1831. Don Bosco se trouve  à  Cha- 
teauneuf, chez Turco .

T ou jours  le m êm e troupeau  ; mais voici quel­
ques détails nouveaux  d o n t  l ’ense ignem ent est 

précieux :
]°) La D am e a pris la tê te  du  troupeau , 

com m e le ferait une  bergère , car ce t ro u p eau  

c ’est le sien.
2°) Elle fait en tendre  des paro les  d ’e n c o u ra ­

gem ent,
—  Je  te le confie ! Ne crains rien, je 

t ’assisterai !
La Dam e, qui n ’était qu ’une  maîtresse^ de 

science, se transform e en guide qui m a rch e  à  la 
tête  du  t roupeau  et q u ’il suffit de suivre fidèle ­
m ent ; elle- p rom et d ’être l 'auxiliatrice, celle qui
soutient et porte  secours.

# $

Deuxièm e confirmation.

Elle est de  183 7 et c’est à Sussam brino  que la 

chose se passe.

Toujours  le m êm e  troupeau . De la p a r t  de 
Don Bosco toujours les m êm es reactions avec  un 
accès très accusé cette fois de décou ragem en t et 
une tenta tion  de p rendre  la fuite.

La D am e l ’arrê te  et lui d em an d e  de rep ren d re  
sa place, Elle lui confirme encore une fois la m é ­
thode  du début : ,

2 1 2  LES PAS DAWS LES PAS, DE DON BOSCO
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—  Si tu veux gagner le cœ ur de ces gamins, 
garde-toi de les a b o rd e r  par  la violence, mais 
efforce-toi de' les a ttirer p a r  la  douceur et îa 
persuasion !

. *
* * . • 

Troisième confirmation.
C ’est en 1844. M êm e t r o u p e a u ;  c ’est-à-dire 

m êm e clientèle.

La Dam e en bergère  p récède  le troupeau  
com m e plus h a u t  et invite J e a n  à la suivre.

A. noter des précisions toutes nouvelles.

1P) A v an t  d 'a t te in d re  le but il y au ra  com m e 
plusieurs é tapes  et à chaque  étape  co rrespondra  
une m é tam o rp h o se  des animaux.

Don Bosco voit d ’abord, un pré ; puis  une 
vaste cour avec  une  chapelle  au fond.

A ccourent alors plusieurs bergers  en vue de 
lui venir en a ide  dans  sa tâche ; b ien tô t décou ­
ragés ils se retirent. •

M aintenant,  ce sont les agneaux eux-m êm es 
dont un cer ta in  n o m b re  se m uent en bergers.

Enfin vers  le Sud, dans  un cham p couvert de 
légumes (maïs, pom m es  de  terre, e tc . . .) ,  voici 
ap p ara î t re  une  magnifique église d 'où  p a r ten t  des 
s o n s . harm onieux.

O n voit à l ’in térieur com m e une bandero le  
avec  l ' inscription ; « C ’est ici m a maison ; de  là 
rayonnera  m a  gloire ! »
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Q uatr ièm e  confirmationi.

Nous som m es en ¡845; C ’est toujours lç m êm e 

milieu d ’enfants.

Ici encore  la D am e encourage.

C hez  Don Bosco, toujours la m êm e  réaction 
instinctive de découragem ent.

(t V a  et 'travaille I » dit-elle.

Deux nouveaux  détails carac té r is t iques  m éri ­
ten t  d ’être signalés.

1°) L ’im puissance où se trouve D on  Bo SCO 

d ’agir sur les enfan ts  qui lui sont confiés, et ceci 
fau te  de local po u r  les recevoir.

Le  local est un des é lém ents  de  la défense, 
base  du système préventif.

« Bien vite je  dus consta te r  m on  impuissance. 
Malgré toute m a b o n n e  vo lon té  et m on  grand  
désir  de faire du b ien  à ces enfants, je ne p a rv in s  
pas  à me faire écouter et à les rassem bler  fau te  
d e  local p our  les recevoir. »

2°) La  vision de  la cour d u  futur O ra to ire  et 
d e  la pe ti te  église Saint-François-de-Sales.

3°) C om m e en 1844, la vision de  1 e m p la c e ­
m e n t  de la future Basilique.

*
• * * • ' '

Cinquièm e confirmation.

T ôu jou rs  en 1845.

Encore  de  nouveaux  dé ta ils  à  signaler.

I o) Don Bosco reçoit de la D a m e  l ’invitation 
à  ne  pas se décourager,  car tous les obstacles 
se ron t  vaincus,



SOUS UN SIGNE 215

h T u  rencon tre ras  des obstacles très durs, mais 
ils seront toüs surm ontés  si tu places ta confiance 
dans  la M ère  d e  Dieu et dans  son Divin Fils. »

2°) il lui est m on tré  l ’em p lacem en t  exact de  
la future Basilique, là m êm e  où ont été m a r ty ­
risés trois jeunes gens : Solutor, A d v en to r  et 
O ctave .

3°) Enfin l ’em p lacem en t  de la m aison Pinard i .

** 4

Ce qui se produis it  pour la future clientèle de  
Don Bosco, pour  le m ode  d ’éduca tion  à e m ­
p loyer  et le fu tur em p lacem en t  de l ’Œ u v re ,  se 
p rodu ira  de  la m êm e  façon vra im ent é tonnan te  
q u an d  il s ’ag ira  de la Congrégation salésienne 
e lle-même et des en fan ts  q u ’elle a en charge,

O n sent que  îa Sainte V ierge  a agit com m e 
si Elle était chez  elle. Elle d ira _ d ’ailleurs o u v e r ­
tem en t en pa rlan t  de  l ’O ra to ire  du V aldocco  : 
et J ’a im e cette  m aison  ! »

Voici qui concerne  ia c réation  de la C ongré ­
gation salésienne.

N ous so m m es  en I 845.

Les uns a p rè s  les au tres  les auxiliaires du  
début s ’éclipsent.

« J ’essayais en vain, dit-il, de les gagner à  
m on Œ u v re .  »

Alors de recourir à la Dam e. .

t( Veux-tu  savoir, dit-elle, co m m en t  les re te ­
nir. P ren d s  ce petit ' ruban  et a ttache-le  leur au  
front. >i ■ ' " '
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<( Je  pris  ce ruban  blanc, icontinue Don Bosco, 
sur lequel était écrit le m o t  (( obéissance » ; je 
l 'en rou la i  au tour de  la tê te  de plusieurs de mes 
co llabora teurs  et l ’effet fut radical : aucun d ’entre  
e u x  ne s o n g e a  plus à me quitter, »

Ce fut le d ép a r t  de la Congrégation  salésienne.

*
• if #  ■

En 1847, la Sainte V ie rge  iui révé lera  avec la 
m êm e  précision et les difficultés qui a t te n d en t  
ses fils dans  l ’exercice de leur vocation  et les 
vertus  q u ’il leur faudra  p ra tiquer.

Il voyait  la Sainte V ie rge  l’inviter à se po r te r  
sous une  tonnelle  de roses. .

P ou r  ne pas écraser les fleurs, Don Bosco s ’y 
a v an ça  nus pieds. O h ! douleur,  les roses 
cacha ien t  des épines cruelles. : il du t  rebrousser 
chem in  po u r  se chausser ; ap rè s  quoi il reprit  sa 
m a rc h e  en avant .

D errière  lui vint un p rem ie r  groupe d ’aux ilia i ­
res attirés pa r  le charm e  et le p a r fu m  des roses, 
mais très vite ils rebroussèren t chem in  d é co u ra ­
gés. « O n nous a t ro m p és  ! » s ’exclamaient-ils.

U n deuxièm e groupe com posé  de ses enfants  
v in t  alors rem placer les partan ts .

« Prends-nous, disent-ils, nous  som m es d ispo ­
sés à te suivre i »

T o u s  a tte ign iren t le bu t « épuisés, amaigris, 
ensanglantés,  mais voici q u ’un  ven t  léger c ica ­
trisa leurs plaies et ré tablit  leurs forces  ».

E t la V ierge  de donne r  e lle-m êm e l’explication 
du  sym bolism e :
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« Les roses, leur beau té ,  leur pa rfum  représen ­
tent le charm e  de la jeunesse et la g rande  c h a ­
rité que requ ier t  l ’éducation . Q uan t aux épines 
elles signifient p a r  quelles épreuves et quelles 
souffrances d e v ra  passer l ’éducateur, à savoir les 
soucis de toutes  sortes, la patience, la m ort if ica ­
tion du cœ ur e t  de la sensibilité. »

** * •

Dans ce m êm e  o rd re  des qualités inhéren tes  à 
ia mission d ’éduca teu r  un autre  songe de 1877 
présen te  des détails  curieùx.

La Sainte V ierge  se présen te  à D on  Bosco 
com m e une  fa b r ican te  de bonbons.

« Je  fais, dit-Elle, d e s  bonbons  p o u r  tes 
Salésiens ! »

Il y en ava i t  de  trois couleurs : des blancs, des 
rouges des noirs.

« Les b lancs, poursuivit-elle, coûtent p eu  de  
peine¿ les rouges coû ten t  le sang, les noirs c o û ­
tent la vie ! »

La leçon est facile à saisir.

Le b o n b o n  symbolise la vertu  de douceu r  sp é ­
ciale aux éduca teu rs  salésiens,

« Il fau t suer b eau co u p  pour conserver cette 
vertu  ; parfo is  il fau d ra  le sang pour ne  pas  la 
p e rd re  ! »

s . ** * ' ' '

11 serait t rop  long de citer tous les so n g es 'q u i  
se  ra p p o r te n t  à la condu ite  m êm e de l ’Œ u v r ë  
du V aldocco , ■ .



218 LES PAS DANS LES P A S D E  DON BOSCO

En voici quelques-uns des  plus curieux.

En 185 7, à l’occasion de la neuvaine  à la 
Sainte Vierge, c ’est l ’é ta t  d 'â m e  de tous ses 
enfan ts  qui est révélé à D o n  Bosco sous la forme 
de petits  pa ins  de différentes qualités que m ange 
chacun  d ’eux.

En 1 86 Í , ce sont les m oyens  de garder la 
pu re té  qui sont mis en relief en m êm e  te m p s  que 
les p récau tions  à p re n d re  po u r  va incre  les 
tentations.

En 1862, c ’est l ’efficacité du ch ap e le t  pour  
va incre  les ten ta tions  du d é m o n  et la nécessité 
des deux  sacrem ents  de Pén itence  et d ’E u c h a ­
ristie f réquem m en t  reçus p o u r  venir à  b o u t  du 
vice impur.

En 1 863, il est m ontré  à D on Bosco le danger 
q u ’offren t les mauvaises  conversa tions  et les m a u ­
vais c am ara d e s  et en m êm e  tem ps 1 efficacité 
m erveilleuse de la dévotion  à M arie  pour vaincre 
le dém on.

L a  m êm e année, Don Bosco verra  la Sainte 
Vierge d is tribuer à ses en fan ts  sept cents billets 
sur lesquels se trouvent définis les différents 
états  d ’âm e en m êm e tem ps  que les rem èdes  à 
ap p o r te r .

Et voici qui est m ieux encore.

En 1871, la Sainte V ierge  visite un dorto ir  en 
com pagn ie  de Don Bosco. Sur le front des 
enfanta ap p a ra î t  inscrit l ’é ta t  d e  leur âme, Au- 
dessus de -l’un d ’eux on voit une  épée  suspendue  
p a r  un  mince filet qui m enace  de se ro m p re  d  un
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m om ent à l ’autre .  C o m m e  s ’il devinait ie danger  
qui le m enace  on voit l ’enfan t s ’agiter aux prises 
avec d ’horr ib les  cauchem ars .

Pour  é trange  que cela  paraisse, un tel fa it  n 'es t  
pas nouveau  à  l’O ra to ire  de Turin. En 1857, la 
veille de la Nativité, un étudiant, Zucca, en tra i­
tem en t à  l’infirmerie, vit s ’avancer vers lui en 
plein jour, a lors  q u ’il é ta it  pa rfa i tem en t éveillé, 
une  D am e m ajestueuse, très douce  et toute  
souriante.

n N ’aie p a s  peur ! »

Il la vit a lors pa rcourir  le dortoir, s’a rrê te r  
devan t  ch aq u e  lit et d o n n e r  pour chaque  en fan t  
une commission. Elle en d o n n a  aussi po u r  Don 
Bosco et p o u r  certains professeurs.

Mais d 'u n e  façon  toute  spéciale, elle d e m a n d a  
q u ’un aver t issem en t fût donné  à une  m auva ise  
tête , un certain  G asta ld i .

Z ucca  s ’acquitta  de son mieux des différentes 
missions q u ’il venait  de  recevoir.

** * •
A u tan t  il a p p a ra î t  dans  l’Evangile que l'Eglise 

est la société  voulue et p rép a rée  pa r  Notre- 
Seigneur, a u ta n t  d ’u n e  certaine façon il est clair 
par  les songes et la vie toute entière de D on 
Bcsco que la Congrégation  salésienne est inspi­
rée et guidée par la Sainte  Vierge. Clientèle, m é ­
thode  d ’éducation , vertus  à pra tiquer p a r  les 
enfan ts  et les éducateurs ,  tou't a été défini si bien 
que Don Bosco p o u rra  d ire avec raison : a N otre  
Œ u v re  est l ’œ uvre  de  Marie ; c 'est Elle qui a 
tout fait ! »  - -
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D eux vertus dev ron t  distinguer les fils de  Don 
Bosco ; elles seront com m e les “traits  d é te rm i­
nan ts  de  leur visage m oral : la  p u re té  et la 
douceur.

C o m m e  à l 'origine de  la Société salésienne, ici 
encore  nous n ’aurons aucune  peine  à découvrir  
l ’influence de  Marie. Elle sera à la fois l’in sp ira ­
trice et l ’éduca tr ice  de ces deux vertus.

Sur la pure té ,  la lumière nous v iend ra  du  songe 
des foulards  auquel nous avons  fait a llusion plus 
haut ; ce songe est des plus révélateurs .

O n y voit la Vierge inspirer e lle -m êm e cet te  
vertu  aux jeunes  gens en distribuant à  chacun 
d ’eux un fou la rd  p o r tan t  l ' inscrip tion  : reine des 
vertus. Le fou la rd  symbolise en effet la reine de 
Vertus q u ’est la pureté.

O n l ’en tend  ensuite donner  les consignes sus­
ceptib les  de dé fend re  un trésor de cette  im p o r ­
tance. T o u tes  sont inspirées de la vertu  de  p ru ­
d en ce  à laquelle  ne songent guère  les jeunes.

(î Sur le terrain délicat de  la conservation  de 
la pure té ,  ne bravez  pas  ! dit-elle. Dès que se 
lève le ven t  de la ten ta tion , fuyez !

<i En cas de  surprise brutale ,  ne  restez jam ais  
sans réagir ! Par-dessus tout ne  jouez  pas  avec 
le feù en voulant affronter le danger  ! »

La  suite du songe v iendra  a p p o r te r  coiïime 
u n e  confirm ation aux conseils ci-dessus, Seuls 
res teron t  indem nes  les foulards  qu on au ra  soi­
gneusem ent cachés au m om ent de î ’orage , enten-
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dez de la ten ta tion. Q u a n t  aux autres  qu ’on aura  
laissé exposés, ils seron t plus ou moins e n d o m ­
magés et quelques-uns tom beron t  en. lam beaux,

A  la réflexion la m an iè re  éducative  enseignée 
p a r  Marie en m atiè re  de  pure té  peu t  se ram en er  
à ceci : avoir assez de courage pour p ra tiquer  la 
p rudence. Conseil qui v a  à l ’opposé  du  te m p é ­
ram en t  des  jeunes qui, tous plus ou  moins, ont 
une propension  à  braver; '  à crâner.

Nous au rons  rem arq u é  égalem ent q u ’un tel 
p rocédé  v ien t en confirm ation  de la m é th o d e  
p réven tive  laquelle  9 ’inspire  de  la faiblesse et 
de l’inexpérience  des  jeunes et dem ande  de ne 
p a s  les exposer  a v an t  l’heure.

L ’expérience  le c lam e : sur un tel terrain, 
m oins l’on s ’expose  m ieux cela vaut. Les forts 
eux-m êm es d ev ien n en t  faibles dès qu ils sont aux 
prises avec la tentation impure.

Croyons Saint Augustin  quand  il nous certifie : 
« J ’ai vu to m b er  les cèdres  du Liban ! » C est ­
à-dire des hom m es  d  une vertu  très éprouvée.

Un autre  songe des plus im pressionnants  m é ­
rite égalem ent de re tenir  notre  attention. Il 
offre" le spec tac le  révo ltan t de jeunes gens d é v o ­
ran t à  p le ine bouche  la chair d ’un serpen t ven i ­
meux qui vient d ’être  tué et tom ban t sur-le- 
cham p, f rap p és  m orte llem ent.

Effrayé d ’un 51 horr ib le  tableau, Don Bosco 
s ’affaire auprès  de ceux qui n ’ont pas été co n ta ­
minés et pa r  la voix de la raison et de la 
persuasion il essaie de les dissuader d ’imiter le
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sort de  leurs m a lheureux  cam arades .  P e ine  p e r ­
due. Les coup:;, les m enaces, la surveillance là 
plus stridte, tou t reste  inutile,

- O n cro ira it  avoir affaire à des sourds  vo lo n ­
taires.

P ire  que cela, la contagion s ’étend .

A lors  p a ra î t  la Sainte Vierge,

« Pas d ’autres  m oyens efficaces que l ’enclum e 
et le m ar teau  ! déclare-t-elle à D o n  Bosco 
désem paré ,

Pris par la passion impure, l ’h o m m e  devient 
com m e u n é  bê te  que ty rannisen t ses instincts.

Il ne  c o m p re n d  ríen ; il n ’écoute  rien. « A n i ­
malis hom o non  pèrc ip it  »...

Seuls les sacrem ents  f r é q u e m m e n t  reçus —  le 
m ar teau  figurant la confession, l’enc lum e la 
com m union  —  peuven t  ap p o r te r  le r e m è d e  à un  
tel mal. .

Le conseil donné  par la V ierge  dans  le songe 
des foulards  re levait  de  la ra ison  ; il é ta it  d ’o rd re  
humain. Pour éviter le péché, ê tre  p ru d en t ,  p r é ­
venir, ne pas s ’exposer, ne pas b ra v e r  !

Mais une fois commis le péché, on dirait que 
la raison et la p rudence  p e rd e n t  en  g rande  
part ie  leurs droits.

C ’est au  secours de  la grâce q u ’il convien t de 
faire appel sinon l ’â m e  reste em b o u rb ée  dans le 
m al et le vice.

Leçons précieuses desquelles  Don Bosco fe ra  
son profit. Chez lui le système p réven t i f  e t  l ’usage
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fréquent des sac rem en ts  iront de pair, le p rem ie r  
appor tan t  à l ’enfan t le bénéfice d ’une assistance 
vigilante, les sac rem ents  véhiculant la grâce de  
Dieu,

' *
. * *

A  coté de la pu re té ,  pa rm i les vertus salé- 
siennes ém erge  la douceur souriante.

Q uiconque  veut ê tre  Salésien doit savoir sou­
rire, A  ce sujet La V a re n d e  dans sa vie de  D on 
Bosco parle  « des p a t te s  d ’oies de  T'affabilité qui 
seront, dit-il, les p rem iers  stigmates de  son 
.visage ».

Faudrait-il  voir d a n s  le sourire une  d é fo rm a ­
tion professionnelle?  Ce n ’est pas cela q u ’a dû  
vouloir dire l ’écrivain.

M êm e si la vertu  do it  à la longue buriner c e r ­
tains traits du visage extérieur, le sourire est 
épanouissem ent ; mais pour sourire, com m e pour 
être  doux, il tau t  se vaincre,

Curieux, tou't de m êm e, avouons-le, que ces 
s tigm ates du  sourire im posés par une profession!

Quelle  a b ien  pu en être l’origine et l ’inspi­
ra tion  ?

A u  naturel, Don Bosco est un actif et m ê m e  
un violent. A u  vu de  l’obstacle son p en ch an t  
nature l  ne  le p o r te  p a s  à aplanir, mais à faire 
front, à heurte r  s ’il le faut. .
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Ne frappe  pas  ! Pas de violence, pas  de  
coups ! Ces conseils p leuvron t sans a rrê t  au cours 
des  différents songes qui il lum ineront sa jeunesse.

Quelle  peu t  bien être  l ' influence ex térieure  à 
lui im êm e qui nous donnera  la raison de sa te n ­
dresse, de sa douceur sans cesse sourian te  ?

M am an  M arguerite  sem ble  trop accaparée ,  la 
p au v re  fem m e, par les besognes m atérie lles  les 
plus im périeuses pour  avoir p u  et m êm e su sculp ­
ter dans l’âm e  de son grand fils des reliefs aussi 
accusés.

Il y a, c ’est certain, une  influence fém inine très 
forte  à l ’origine, car seule u ne  fem m e sait trouver 
le' secret d ’adoucir ainsi les contacts  tan t avec 
Dieu q u ’avec  les hommes.

D ans le cas présent il s’agit de contacts  avec 
d e s  enfants  m alheureux, privés d e  toute 'ten­
dresse, Supposons que l ’ab o rd  soit t rop  dur ou 
t rop  sévère  ils von t  s’enfuir ; qu 'il  soit au 
contraire  avenan t,  affectueux, a im able , a ttirant, 
tout de suite ils se trouven t en confiance,

L ’ho m m e oublie d ’hab itude  ces principes é lé ­
m entaires  tellement il est déform é p a r  la vie 
dure qui lui est imposée.

Il est qu e lq u ’un qui ne les oubliera pas, c ’est 
la Sainte Vierge. Elle, si m aternelle ,  nous la 
verrons im poser ces manières de douceur  et de 
bonté  à son chevalier servant Don Bosco : « De 
la douceur, de la douceur ! A vec  de la douceur 
tu feras de tes enfants des amis et régneras  sur 
leur cœ ur ! »
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On la verra m êm e, dans le songe des b o n ­
bons, em prun te r  les dehors  d ’une fabricante  de 
douceur en vue  d 'en  distribuer aux Salésiens de 
Don Bosco.

Reconnaissons q u ’on a ra rem ent osé faire re ­
m onter jusqu’à la fem m e idéale qu ’est Marie le 
sourire salésien !

Ce sourire, psychologiquem ent,  devait avoir - 
son explication, et nous savons bien que par 
instinct les mères seules savent enrober leurs 
procédés  d ’éduca tion  d ’une  tendresse souriante.

H is to riquem ent Marie est entrée dans  ia vie 
de Don Bosco à pa r t ir  du songe de la neuvième 
année  et son influence est allee en grandissant a 
mesure que  l ’enfant, devenu  jeune hom m e, s’esr 
ouvert à la com préhension  du rôle unique joué 
auprès de lui par  la « maîtresse de science » .

Le sourire salésien laisse incrédules beaucoup  
de gens qui n on t pa.s vu. De la bonté , de la 
douceur avec  des escarpes ! De qui se m oque- 

t-on ?

Q ue les m êm es personnes  en viennent un jour 
à fréquenter  les Institutions salesiennes, leurs 
sentiments au ron t  vite fait de changer. Car il ^est 
su ra b o n d am m en t  p rouvé  par  l’expérience qu un 
tra item ent .par la douceur, s’il, reste toujours 
crucifiant pour l ’éducateur qui le pratique, s ’avère 
d ’une efficacité rem arquab le  auprès des jeunes 
qui en sont l objet.

V oilà  pourquoi M arie occupe une p lace  d e  
choix dans  les m aisons salésiennes. Que dis-je, 
on l’y sent p le inem ent chez elle com m e le serait

iG
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une  m ère  ou une  reine. En réalité, tout converge  
vers elle, m êm e  s’il 'devient nécessaire  ' d ’a p p ro ­
cher de- son fils Jésus, c ’est toujours par son 
in te rm éd ia ire  q u ’on y accède,

* * r •

R écap itu lons , . . . "

A  la question suivante ; co m m en t  expliquer 
la p lace  excep tionnelle  donnée  à la Sainte  V ierge  
dans  les Institutions salésiennes?

L ’histoire  répond . C ’est la Sainte  V ierge  que 
nous  trouvons au  d é p a r t  de  l’Œ u v r e  p u is q u ’elle 
a été fondée  un 6 décem bre ,  jour de  sa fête.

A  tous les tournan ts  im por tan ts  on la trouve 
enco re  p résen te  com m e s ’il s ’agissait d ’une 
affaire lui a p p a r ten a n t  en p ropre ,

L a  psychologie  répond . P as  d éduca tion  
com plè te  sans une  mère, car sans elle 1 épanou is ­
sem en t com ple t  des sen tim ents  du coeur est une 
impossibilité . V oyez  l ’é ta t  p i toyab le  des enfants 
g rand is  loin de  toute  influence m aternelle .

Sans doute  l’h o m m e  est raison, mais  en m êm e 
tem ps il est cœur.

Imaginons-le s im plem ent ra isonnable , nous 
aurons  un être trop  dur, t rop  sec, souvent 
inhumain.

D ans les hom m es  les plus forts, les plus équi­
librés, existe une  zone sensible où la soif de ten-
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dresse vo-isine. souven t avec certains points- de 
faiblesse dont lès plus courageux Teuxrm êm es 
n ’arrivent pas  à se libérer. .

Z one  sensible, zone sentim entale  qui offre 
son utilité, sa nécessité ' mêm e, puisque d ’elle 
l 'homme- tire sa finesse, sa délicatesse, son vrai 
visage d 'h o m m e ,  en un  m ot, .

Sur ce te rra in  des sen tim ents  nous savons que 
la fem m e est reine. Elle s 'y m eu t com m e en un 
d ó m am e  p ro p re  et c ’est p o u r  les faire na ître  et 
les cultiver dans  l 'h o m m e  que Dieu en a fait sa 
com pagne,

En fixant les regards  de ses garçons sur un  
visage de fem m e, la p lus  idéale, la  plus pure  qui 
se puisse imaginer, D on  Bosco cherche  à p ro v o ­
quer en eux des sen tim en ts  nobles et généreux.
Il veut aussi les am en er  à affiner leur sensibilité 
au contact de  l 'affection de la plus chaste et de 
la plus a im an te  des mères. En éduca teur averti 
il croit à la puissance mystérieuse des sentiments.

Sur le p lan  spirituel appara issen t les raisons 
les plus fortes et en  m êm e  tem ps les plus 
mystérieuses.

Marie est le m odè le  des élus.

Sur la te rre  elle réalise par sa beau té  toute  
chaste  le type  achevé  de la créature prédestinée , 
de  1 âme im m acu lée  dans  un corps  de chair.

A utre  raison, D ans  l 'o rd re  spirituel l 'é d u c a ­
tion des élus de Dieu s ’opère  par Marie,

De m êm e  que sur le plan hum ain elle est 
l c,euvre de la rnère, : . - : . . .  : . . :
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Unis en un seul corps  mystique, nous nous 
trouvons  com m e enchaînés à Elle qui a p ro v o ­
qué n o tre  salut p a r  son « fiat ».

E tà t  de chose p rov iden tie l  auquel  no u s ,  ne 
changerons  rien, si ce n ’est de  nous hausser à 
une  com préhens ion  chaque  jour plus a p p ro fo n ­
die de cette vérité.

C ar  il existe en cela, com m e eri tou t ce qui 
est divin, des degrés divers. U n  G rignon de 
M ontfort ,  un Don Bosco excella ient l 'un  et 
l 'au tre  en cet te  intelligence du m ystè re  de  Marie,

Im plic i tem ent le prem ier en fait l ’aveu  dans  la 
déclara tion  suivante  : « Q u ’un p rê t re  est h e u ­
reux à qui lç Saint-Esprit a révélé le R osaire ,  ce 
secret inconnu..,  II fera plus de b ien  en un mois 
que les au tres  p réd ica teurs  en plusieurs années . » 
Ce q u ’il dit du Rosaire , vous l ’avez, cela va  sans 
dire, app liqué  à la dévo tion  mariale .

P our  Don Bosco, Marie sera tou t et c ’est avec  
Elle q u ’il m è n e ra  à bien et la conduite  de son 
œ u v re  et l ’éduca tion  de ses garçons.

Deux aspects  re t iendron t  son a tten tion  en 
Marie et po lariseron t p o u r  ainsi d ire  ses ex h o r ­
tations.

Io) L,a V ierge, avec son idéal incom parab le  
d e  chas te té  ; Celle qui a p a rfa i tem en t  réalisé en 
Elle la maîtrise  du sensible ; i ’angélique, c’est- 
à -dire  l ’ange  dans  un corps de  chair,

2°) L ’Auxiliatrice, Celle don t  le rôle consiste 
à p o r te ï  secours à cause de sa toute-puissance  sur
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le cœ ur de son Fils Jésus ; Celle qui veut de toute 
son âm e de m am an  réaliser ce rôle d 'auxiliatrice  
à l’égard  de ses frères les humains, plus particu liè ­
rem ent de ses frères  les chrétiens.

Et l ’on verra  Don Bosco s ’ingénier à créer 
dans  son œ uvre  et dans  chacun  de ses p ro tégés  
ces droits  au  secours qui sont acquis p a r  la 
prière , la dévo tion  m aria le  et les réflexes de 
l ’appel au  secours, « J ’a im e ceux qui m 'a im en t!  » 
Plus il existera de droits  acquis sur Marie, plus 
large et plus b ien fa isan te  sera son intervention.

C ’est dans cet te  d irection sans aucun dou te  
q u ’il faut découvrir  le secret de la puissance du 
chapele t  quotid ien , auquel  D on  Bosco restera 
fidèle et qu ’il rend ra  obligatoire  dans  toutes ses 
maisons. Il sem ble  b ien  que sans Marie 1 CEuvre 
salésienne ne puisse p a s  exister. V is ib lem ent son 
regard est fixé sur elle com m e si elle lui a p p a r ­
tenait plus é tro item ent.  Don Bosco et Marie ont 
partie liée ; c ’est pa ten t,

—- Pourquoi nous  et pas  d au tres  ? '

---  La Sainte V ierge fait ce q u ’EUe veut !
répond  Don Bosco.

Marseille, le 2 5 Mars ¡953
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